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VOYAGE 

A liA PARTIE ORIENTALE 

DE LA TERRE-FERME, 

DANS ^AMÉRIQUE MÉRIDIONALE, 

TAIT PENDANT LES ANNEES 180I , l8o2y l8o3 et 1804: 

Contenant la Description de la Capitainerie générale de 
Caracas, composée des Provinces de Venezuela , Mara- 
caîbo y Yarinas , la Guiane Espagnole, Cumana, et de 
l'Ile de la Marguerite ^ 

£t renfermant tout ce qui a rapport k la Découverte^ à la Conquête , 
k la Topographie , k la Législation , au Commerce, aux Finances , 
auxHabilans et aux Productions de ces Provinces ; avec un aperçu 
des Moeurs et Usages des Espagnols , et des Indiiens sauvages et 
civilisés : 

Par F. DEPONS, 

EX-AGSNT BU GOUVB&NEMBNT YRANÇOIS A CARACAS ; 

AVEC UNE CARTE GÉOGRAPHIQUE , ET LES PLANS DE 
LA VILLE CAPITALE ET DES PORTS PRINCIPAUX. 



Bonus hîstoricus est , qui de iis scribit rébus , 
quibus ipse interfuit. Polib. Htst. lib. 11^ 



Chez CO 
FAIN et 
DEBRAI 
MONGl] 
^ El F* BLas^v^wai^ f lUK jaMuus-r cuiuc , n» hq. 
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CHAPITRE V- 

Jie Porgcamation civile et militaire. 

Origine dea conquêtes. SoaTeraiaeté éspagnc^e établie en 
Amérîquei^ Examen du régime espagnol. — Conseil àe^ 
Indes. Ses attributions. — Représentant du roi. Ses 
pou-voî^s. Ses obligations. Ses attributs, et durée de son 
exercice. Succession du gouvernement. Compte que la 
représentant du roi doit Si la fin de son exercice. •*— Au- 
dience royale. Son établissement a Caracas. Sa composi* 
ûxm. Son costume. Ses séances. Mesures pour activer lès 
travaux des audiences. Considération dont jouissent 1^ 
audiences. Obligations imposées a leurs membres. Pré- 
rogatives des audiences. — Cabiidos. Leiy établissement 
en Espagne. Idem en Amérique. Leur pouvoir excessif. 
Usurpation. Frein. Leur composition. Elections. Leurs 
II 1 
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'2 VOYAGE 

attributions. -^ Lkutenatis de justice. Autres tribunaux. 
Fuero militaire. Complication des formalités judiciaires. 
Facilité des/ récusations. — Réflexions sur les lois espa- 
gnoles. — Force armée. Défense des ports de mer. Dé- 
barquement sur les côtes. Orgauisationde la force armée. 
Troupes de ligne. Leur composition et leur paie. Milices. 

ORIGINE DES CONQUETES. 

Ju'histoire de tous les pays prouve que, 
dans tous les temps, les conquêtes ont ëte }a 
manie des peuples. Le ndalaise , Tingratitude du 
sol , le besoin d'un meilleur climat , ont dû eu 
être les premiers motifs qui, bientôt, furent 
remplaces par l'ambition , la jalousie , la haine ; ' 
et ce qui ne fut d'abord que nécessité, ne tarda 
pas à devenir passion* 

La ligne qui sépare le juste de l'injuste, étant 
encore imperceptible , peut-être même non 
tracée, chaque peuple crut que le droit con- 
sistoit dans la force, et dirigea ses actions d'après 
ce principe destructeur des empires. On regarda 
comme permis, tout ce qui promettoit du suc- 
cès ; et jamais , eu effet , l'opinion publique ne 
blâma que le vaincu, 

La nation, qui cherchoit à* conquérir pour se 
placer sur de meilleures terres, marchoit toute 
enlière vers le pays qu'elle convoitoit j et^ sem- 
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bkble à un torrent qui renverse tout ce qu'il 
trouve sur son .passage , elle exerçoit^ dans^on 
trajet, et sur le peuple qu'elle vouloit déplacer 
ou soumettre , ces actes de férociië , que la bar- 
barie seule peut concevoir et commctire 

Tels furent les Goths qui, dégoûies du séjour 
des marais qulls occupoieui, enlrc l'Océan sep- 
tentrional et la Mer ^aliique, se portèrent, sous 
la conduite de le^r roi Filitncr, aux environs dé 
la Vistule , puis aux Palus Méotides ; et enfin , 
ravageant la Macédoine , la Grèjce , la Dalniatie 
et ritali^, vinrent s'établir dans le Languedoc. 
Une partie pasaa en. Espagne j roais les Mau- 
Ties , compagnons incommodes , en nettoyèrent 
promptement le pays. 

L^eiilrepritjc des Goths fut imitée par les Van-s 
dales , les Sarmatcs, les Huns , les Bourguignons y 
les Francs, les Allemands, les Saxons, etc., qui 
inondèrent toute la partie méridionale de l'Eu- 
rope, et y fondèrent des éiats,.au:^quels le temps, 
qui change , modifie^ ou altère tout , a domié la 
forme et la division qu'ils ont aujourd'hui, . 

Les conquêtes, qui avoient pour objet d;'a- 
grandir les.^tats, ou de rendre des peuples tri- 
butaires, s'en trêprenoient,, comme celles de nos 
jours, avec de fortes armées, fComposées de l'é.- 
lite de la nation. C'est aiasi que-Sesostris, à la 



Digitized by N^OOQ IC 



4 VOYAGJB 

téte de six cent mille hommes d^infanterié , et 
vingt-quatre mille de cavalerie, porta l'effroi^ 
la captivité, le pillage et la mort, jusqu^au delà 
du Gange. C'est ainsi que Philippe de Macedoi- 
ne , qu'Alexandre , que, les Romains , augmen- 
tèrent leur puissance par la réunion de nouveaux 
domaines ; et que les peuples modernes tâchent 
encore d'accroître la leur, par tout ce que le sort 
des armes fait tomber en leur pouvoir. 

Mais rien de ce qui s'est fait dans l'ancien 
continent , ne ressemble à ce que les Espagnols 
ont fait dans le nouveau. Sans forces et sans dé- 
penses , ils se sont empares d'un pays deux fois 
plus grand que l'Europe, malgré l'opposition et* 
la résistance des indigènes, dont le nombre, à 
l'égard des couqueVans fut, partout, dans la pro- 
portion de quatre mille à un. 

Souveraineté espagnole établie en Amérique. 

Cependant cette conquête , toute merveilleu- 
se qu'elle est, ne captive pas autant l'admira- 
tion, que l'établissement de la souveraineté es- 
pagnole dans des contrées aus^ vastes, et sur des 
fbndemens si solides, que loin d'avoir été ébran- 
lés par les trois sièek^s de leur existence , ils pa- 
roissent au contraire s'être affermb de manière à 
être inaltérables. 
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Quelle politique^ quelle sagesse, quelle habi* 
letë n'a-t-il pas fallu pour mettre dans la dëpen-«> 
dance dés régions, dont plusieurs sont éloignées 
de trois et quatre mille lieues , et dont la plu- 
part ont d'autant moins de réciprocité de be- 
soins avec l'Espagne , qu'elles recueillent les 
mêmes fruits, les mêmes grains que l'Europe 
produit ! On ne peut pas même dire que le gou-^ 
vemement espagnol ait tiré , pour le régime de 
ses colonies, aucun secours de la législation an- 
cienne ou moderne,puisqu'eUe a été la première 
puissance qui ait formé de pareils établisseipens. 
Tout le mérite du succès lui est donc exclusi- 
vement dà. On est même frappé d'étonnement, 
lorsqu'en rapprochant la manière avec laquelle 
l'Espagne gouverne ses possessions en Améri- 
que y de celle que les autres puissances ont em-* 
ployée pour gouverner les leurs, on voit^ qu'a- 
vec des moyens tout différens , elle a obtenu des 
résultats pour*le moins aussi favorables à sa sou- 
veraineté. 

La France, par exemple , a adopté, pour base 
de son' système , que ses colonies . ne fussent 
'considérées par . l'Européen et par, le créole , 
que comme des séjours provisoires^ où l'an ne 
doit aller qu'avec le désir de faire fortune, et 
d'où l'on doit sortir aussitôt que l'objet est rem- 
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pil. L^Espiïgnc, au contraire, permet qne tous 
ses membres, AmeVicains ou Europe'ens, regar- 
dent comme leur patrie , quelque point de l'em- 
pire qne ce soit qui leur donna le jour, ou qui 
a pour eux qnelqu'attrait. 

Dans les colonies françoises , tout se rapporte 
a la culture et au. commerce; on ne peut y être 
que cultivateur ou négociant : dans les posses- 
sions espagnoles , on peut embrasser tous les 
clats de la vie civile ou religieuse. 

Le créole françois qui avoit de la vocation, 
ou pour le barreau, ou pour IVglise, ou pour la 
solitude des cloîtres, ou pour les armes, ou pour 
la me'decine , ne pouvoir se satisfaire que dans la 
métropole ménie ; car il n'y avoit dans les co- 
lonies, ni uui\ersii€?s,ni facultés de droit, ni de 
médecine, ni séminaires, ni évêchés, ni cano- 
nicats, ni prébendes, nr couvens de religieux^ 
ni école militaire. Le culte n'y a pour minis- 
tres qu'un missionnaire dans chaque paroisse, 
et tout le militaire se réduit à des régimens, 
tous composés d^Européens. Le créole espagnol 
peut , sans ^e déplacer, donner à son ambition' 
la direction qu'il croit la plus avantageuse, et la 
plus analogue à ses goûts. Je ne prétends pas' 
que la prospérité locale s'en trouve njieux; je* 
cherche seulement à prouver que la souverai- 
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netë de la métropole ne s'en trouve pas plus 
mal. 

Les charges importantes , les hontieurs , la con- 
sidération même atlache'e à la noblesse, ne s*at3- 
cordoient guère qu'en France. Il falloit rentrer 
riche dans sa ^ patrie, pouï* trouver des alimens 
convenables à Forgue^l que donne la, richesse : 
le gouvernement espagnol ne trpuve point d'in- 
convénient à répandre dans ses possessions loin- 
taines, les mêmes grâces^ les mêmes faveurs, les 
mêmes distinctions, à peu près, qu'en Europe, 
et à des hommes qui ne sont jamais sortis de 
lLA.mérique. 

On voit que la France meltoit tout en usage 
pour diriger constamment, vers la mère patrie, 
les vœux , les affections de tous ceux qui passoient 
dans les colonies, ou qui y recevoient le jour, 
parce qu'il lui sembloit, avec raison 5 que plus on 
s'y considëreroit comme ëtjranger, moinson son- 
geroit à s'y fixer, et à.mëconnoître les droits de 
la mëtropoje. Les précautions alloient jusqu'à 
ne pas permettre que les enfans creole*s reçussent, 
chez eux, d'autre éducation que celles que don- 
nent ces instituteurs qu'on appelle maîtres d'ë- 
cole^et qui consiste à lire, écrire et chiffrer. 
Point de coUëge pour les études 5 point d'ëcole 
de mathématiques , de dessin , de peinture, d'ë- 
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quitation ; le viœu du gouveriiëment eloit que 
les parens fussent obliges d'envoyer, de bonne 
heure , leurs enfans en France , afin qu'ils re- 
çussent des impression^ favorables au système de 
la rae'tropole, qui s^etoit si bien établi , qu'il n'y 
avoit pas un blanc dans les colonies françoises , 
qui n'eût le de'sir de les quitter. Il est vrai que le 
jour le plus heureux , pour un François qui s'é- 
loigne de sa patrie , est celui où il y rentre. Le 
gouvernement ^espagnol a cru pouvoir négliger 
tous ces moyens : il s'est reposé , pour la'forma- 
tion et la durée des lien» de ses colonies, sur la 
combinaison de ses lois , sur la manière de les ' 
go^uvcîrner; et l'expérience prouve qu'il a eu rai- 
son. L'organisation de l'étonnante machine qui 
fait mouvoir, aussi également , des ressorts à d'aus- 
si grandes dptauces et dans des pays qui n'ont 
entr'eiix aueupe similitude de climat, de per- 
sonnes, de productions, est sans doute le chef- 
d'œuvre de Tesprit humain. Jetons un coup^d'ceîl 
sur sa structure. 

4 

Eocamen du régime espagnol. 

On se doute bien que la constitution politi*- 
que et civile des possessions espagnoles y dans 
le Nouveau-Monde, n'a pu être que l'ouvrage 
du temps } il étoit au-dessus de la puissance hu- 
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maille de former^ à nostaat de la tleconTerte^ 
un code complet^ pour des régions jusqu'alors 
igDorees, pour des établissemens d'une espèce 
si nouvelle ^ que les temps anciens et modernes 
n'en fonrnissoient point d'exemple. 

L'idée de faire de ces vastes pays, des domai- 
nes de la couronnt espagnole, fit, naturellement, 
naître celle d'y établir les mêmes autorités eons- 
tituéesque dans la métropole. Le soin d'y mainte- 
nir la souveraineté espagnole , et d'y commander 
la force armée, fut confiée à des chefs, sous le 
titre de vice-^rpi^ ou de capitaines généraux. 

Tout ce que l'Espagne possède en Amérique, 
est divisé en quatre vice-royautés : le Mexique, 
le Pérou, Buenos -Ayres et Santa-Fé; et six 
capitaineries générales : Porto Ricco , la Ha- 
vane^ Caracas, Guatimala, Qtfli et les Isles>Phi- 
lippines en Asie. 

La police fut , comme en Espagne , confiée à 
la vigilance des cabildos* D'abord , on en mit 
dans le plua^etit village que l'on fonda* La po- 
pulation primitive de la nourelle ville n'étoit 
quelquefois pas de trente personnes, qu'on 
commençoit par y bâtir une église, et y^ établir 
un cabildo; mais, depuis un siècle, ou attend 
que l'endroil ait acquis une certaine consistance 
pour lui donner des akades et des regidars. 
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On crea,»pour l'administration de la justice, 
des audiences qui , aujourd'hui , sont au nombre 
de treize. Elles ont leurs sièges au Mexique, à 
Guadalaxara , à Guatiniala, à File de Cuba , à 
Lima , à Cbarcas , a« Chili , à Santa-Fe , à Quito ^ 
à Buenos- Ayr es, à Caracas, à Cusco etaux Phi- 
lippines. ^Enfin , la religion dllrëtienne y obtint 
des ëvêques , des chapitres et des couvens. Vt y 
a sept archevêques, qui ont trente-sept suffra^ 

Les pouvoirs de ces difiërentes autorites re- 
eurent de l'extension ou des restrictions , selon 
que l'expérience sembla le prescrire. Les gou- 
verneurs généraux , dépositaires immédiats de 
l'autorité royale , avoient de trop grands moyens 
d'abuser de cette éminente prérogative* Il a fallu 
prémunir l'Espag^^ontre leur ambition person- 
nelle, et les cito^ns contre la possibilité des 
vexations. Cela s'est fait , sans cependant altérer 
laiàculté de tout faire au nom du souverain. 

Les cabildos , nécessairement composés de 
créoles ou. d'Espagnols, destinés, à passer leur 
vie en Amérique , ne doivent conserver de la 
métropole , qu'un-souvenir confus , qui est bien 
loin de leur faire préférer ses intérêts à ceux du 
liouveau sol où ils se fixèrent : les cabildos^ pour 
lesquels les droits de Ja.ans'tropole sont plus in- 
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commodes que respectables, ne pouvoienl faire 
qu'un usage dangereux, pour la souveraineté 
espagnole, de l'autorité que les lois générales 
leur donnent; on a donc dû restreindre leurs 
pouvoirs, et mettre moins d^empressement à ea 
établir dans les nouveaux villages. 

Il n'en est pas de même des audiences ; leurs 
membres , tous à la solde du roi ^ n'ont des grâ- 
ces et des emplois supérieurs à espérer que du 
trôné, et la loi ne laisse à leur disposition au- 
cune force effective , qui puisse faire naître ou 
seconder quelque projet funeste h lAmetropole. 
Il n'e'toit donc pas dangereux; au contraire, il 
ne pouvoît être qu'utile d'investir ces tribunaux 
supérieurs , de beaucoup d'autorité et d^une gran- 
de considération ; car c'est çn eux que résident 
les moyens d'arrêter les effets de l'ambition* du 
chef, et des injustices qu'il pouiToit commettre, 
sans ce contrepoids salutaire. Tous ces avantages 
sont cependant subordonnés à l'impassibilité, au 
désintéressement, aux lumières et à l'intégrité 
des membres des audiences; sans cela, ils ne ser- 
vent qu'à augmenter le malheur public* 

La religion , par la morale qui en est la base, 
pouvoit aussi contribuer à cimenter l'autorité 
royale dans. les Indes occidentales; c'est un res- 
sort que la politique a su habilement faire agir. 
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Dans une infinUé d^occasioas^ on s'est servi avec 
avantage , dans les affaires civiles, du niinistërtv 
des ëvêqiies et des prêtres. Souvient, même, on 
a mis dans les mains des prélats les rênes du 
gouvernement, et ces intervalles n'ont jamais été 
les moins pacifiques, s'ils n'ont pas été' les plus 
prospères. 

Il est visible que si , avec la conformité d'ins^ 
' titutions métropolitaines dans les Indes occiden-' 
tales^ l'Espagne les eût régies par les mêmes lois 
qu'elle se régit elle-niême, il y a long- temps 
qu'elles ne seroient plus sous sa domination » ou 
qu'elles seroient déchirées par des factions qui 
les rendraient inhabitables. C'est la sagesse , c'est 
la prudence des lois partici^ières qu'on leur a 
données , qui en ont fait ce qu'elles sont. La ma^ 
tière étoit trop neuve pour que toutes celles qu'on 
leur a destinées se soient trouvées d'une exécu- 
tion facile 9 et aient produit des résultats a van ta*, 
geux. Celui qui marche sans autre remarque 
qu'un dès points cardinaux dans un pays incon- 
nu oh il n'y a ni chemin , ni sentier, est souvent 
obligé de revenir sur ses pas , et n'avance qu'a- 
vec beaucoup de fatigue et beaucoup de lenteur : 
c'est ainsi qu'a fait le législateur espagnol ; il sa- 
toit bien oix il vouloit aboutir ^ mai3 il n'avoit 
que la seule raison pour guide > et l'on doit dire. 
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à sa louange , qu'elle Va conduit^ à travers les ë^ 
cueils > où il se proposoil d'arriver. 

Toutes les lois sur les Indes occidentales , dont 
l'éxecution a paru utile , ont été' recueillies , et 
forment, sous le nom de lois des Indes y le code 
des possessions espagnoles. Elles sont ponctuel^^ 
lement suivies dans les cas , où par des cédules , 
postérieures, il n'y a pas eu de dérogation. Dans 
ceux où elles sont muettes , on suit les lois du 
royaume qu'on, appeïlejeyes de partidas. 

CONSEIIi DES INDES. 

Ce système , digne d'admiration ^ par les 
profondes racines qu'il a fait pousser à l'autorité 
roytfle en Amérique , est tout entier l'ouvrage 
du conseil des Indes. Le gouvernement , dont ' 
cet établissement honore la sagacité, n'eut pas 
plutôt reconnu la nécessité d'une législation, pour 
les Indes occidentales, différente de celle de l'Es- 
pagne , quHl confia le soin de la suprême admi- 
nistration de ses possessions, dans le Nouveau- 
Monde, à un conseil dont les fonctions dévoient 
être de former^ et de cimenter les relations de la 
me'tropole avec ses colonies. Ce respectable tri- 
bunal 5 auquel le trône espagnol doit presque 
tout son éclat , date de ] 5ii. Les grandes qua- 
lités requises , pour en devenir membre , et l'at- 



Digitized by N^OOQ IC 



34 VOYAGE 

tendon constante qu'on a portée à en faire une 
espèce de retraite honorable pour les sujets qui 
se sont distingues dans les premiers emplois en 
Amérique, a acquis, à ce tribunal, une consi- 
dération d'autant mieux méritée , que ses déci*- 
sions ont, de tout temps, été marquées au 
coin de l'impartialité, de la sagesse et de l'ex-* 
périence. 

Sa compétence s'étend , sans exception ^ à 
tout ce qui regarde les Indes occidentales. Il 
connoît, par une espèce d'appel, que les Espa- 
gnols appellent tecurso, des causes jugées dans 
les audiences. Toutes, ses. délibérations sont pri- 
ses à la pluralité des voix, excepté pour faire ott 
révoquer des lois : alors la, loi constitutionnelle 
exige les deux tiers des voix. 

La présentation à tous les grands emplois ci- 
vils et ecclésiastiques , les récompenses des em- 
ployés dont le mérite est saillant , la police des 
tribunaux , le militaii;e ^ les finances , le comr> 
merce , tout est du ressort du conseil des Indes. 
Sa puissance, dont il n^a jamais abusé , a tou^ 
jours été' en augmentant. Elle est aujourd'hui si 
grande , qu'elle tient en échec toute l'Amérique 
espagnole. 

Son intégrité déconcerte tellement l'intrigue , 
que tout Espagnol, accrédité et riche, qui, dans 
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sa cause ou ses prëteDtious a plus à espérer aela 
faveur que de la justice, fait tousses efforts pour 
se soustraire à la juridiction du conseil des Indes. 
Ilu^a aucune espérance de succès que lorsqu^sl 
est parvenu à n^avoir besoin que de la décision 
des ministres, qu^il est ioicomparablement pluà ^ 
facile de tromper (*)• 

Si les Espagnols ont sur nous l'avantage de 
posséder un corps permanentqui veille sanscesse 
sur leurs colonies , nou&avon&sur eux celui d'une 

(*) L'hommage que je rends au conseil des Indes est 
d'autant plus réflécliî / que lorsque les malheurs de Saint- 
Domingue me forcèrent de passer dans les domaines espa- 
gnols j j'y arrivai avec la prévention que m'avoient don- 
née contre ce conseil, des écrivains célèbres, notamment 
M. l'abbé Millot, qui^ dans ses Mémoires politiques et mi- 
litaires, dit : a Qu'il y a des abus dans tous ^es conseila 
» d'Espagne, et dans celui des Indes plus que dans tout 
» autre; qu'au lieu d'y punir les malversations, on y sou- 
» tient les coupables en proportion des présens qu'on reçoit 
» d'eux. 3) Pendant douze jms consécutifs que j'ai resté dans 
l'étendue de la juridiction du conseil des Iiïdes , j'ai toujours 
vu applaudir a toutes se$ décisions , je n'ai pas oui citer ua 
seul exemple de corruption -ni de faveur. L'opprimé, quel 
que soit le crédit de l'oppresseur, regarde sa cause comme 
gagnée dès qu'il a la certitude qu'elle sera portée au conseil 
des Indes. Il faut avoir denieurë parmi les Espagnols de 
l'Amérique , pour savoir combien c«t auguste tribuiial y^est 
en v§n«:ation. -, , 
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meilleure organisation dans le ministère. Tout 
ce qui a rapport k nos colonies ^Jois, guerre , 
justice <y police ^ finances y y est envoyé par le 
même ministre de la marine et des colonies , 
auquel on adresse aussi tout ce qui les concerne : 
au lieu qu'en Espagne ^ le ministère de la guerre 
a toute la correspondance militaire des Indes j 
le ministère de la real hdcienday celle des fi^ 
nances , etc- Ce qui rend encore cette multitude 
de canaui nuisible ^ c^eSt que le roi défend aux 
employés d'exécuter aucun ordre ^ qu'il ne leur 
vienne par le ministre dans le département du^ 
quel ils se trouvent. Il en résulte que souvent le 
roi donne des ordres, par la voie du ministère de 
la guerre , qni ne sont pas exécutés par les in- 
tendans oja leurs préposés , s^ils ne leur sont pas , 
en même temps , adressés par le ministère de 
real hacienda y ou des jGoances. Par exemple , 
le roi ordonne de réparer des fortifications y ou 
d'en construire de nouv^es y d'acheter ou de 
faire bâtir <}uelqu'édifice à sa convoiance. Si le 
ministre de real hacienda n'envoie pas Fordre 
de payer ces dépenses y la volonté du roi res^e 
comme^non avenue. Au commencement de 1802, 
il vint à Caracas un ordre du roi, par le ministre 
de la guerre y de former un secrétariat plus as- 
sorti à l'importance de la capitaineiie générale , 
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tant pour le nombre et la paie des employés , 
que pour la décence de l'appartement. Le mi-^ 
nistre de real hacienda se tut ^ et ce silence pa<» 
ralysa , pendant plus d'un an , cette re'forme ur*' 
gente. Il est difficile de citer un seul cas ou cette 
division soit u^e ; mais il est très- facile d'eu 
citer mille 9 où elle peut avoir les plus funestes 
conséquences. Partout où il y a unité de volonté^ 
il doit y avoir unité d'action y sans quoi il existe 
un tiraillement qui ne produit jamais que de 
mauvais effets. 

REPRÉSENTANT DU ROI^ 

Le roi est immédiatement représenté ^ dans lé 
gouvernement général de Venezuela et de ses 
annexes 9 par un capitaine général, qui est aussi 
gouverneur et président de l'audience royale et 
de tous les tribunaux , excepté de ceux qui con«* 
noient des deniers royaux et du commerce. 

Ses pouvoirs. 

En la première qualité y son autorité s'étend 
à toute la province de Venezuela à celles de Ma- 
racaibo , Varinas , ûuiane , Cumana et l'île de 
la Marguerite. Tout ce qui est fortifications ^ 
armes ^ défense du pays, en un mot, toute la 
partie ikiilitaire est directement sous ses ordres. 
II _j<nu_ ^ 
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Il pent tout ordonner ^ sans le concours ou le 
conseil de qui que ce soit ; mais il est rare qu'il 
ne soumette les cas , un peu graves y à une as- 
semblée ou commission composée des premiers 
officiers militaires. On appelle ce conseil du mo-* 
ment, Junta de guerra. 

En sa qualité de capitaine gcneVal y il est ex- 
clusivement charge de toutes les relations politi- 
ques entre les gouvernemens coloniaux des 
puissances étrangères y et les parties qui com- 
posent son arrondissement. 

Comme gouverneur, son autorité est circons- 
crite à la.province de Venezuela ; encore^ depuis 
peu , il a été établi à Yarinas un commandant 
qui exerce les fonctions de gouverneur dans un 
arrondissement^ pris.dans la partie sud-ouest de 
la même province de Venezuela. Cumana y la 
Guiane y Maracaïbo et Tîle de la Marguerite- ont 
aussi leurs gouverneurs particuliers , qui y pour 
la partie civile^ ont les mêmes pouvoirs dans 
leurs provinces y que Celui de Caracas daus^ la 
sienne. Us sont nommés pour cinq ans. Tous les 
gouverneurs jouissent aussi y cfaacim dans son 
district y des prérogatives de vice - patrons. Ils 
connoissent, en première instance y de toutes les 
affaires civiles et criminelles dans les lieux de leur 
résidence ; mais^ pour obvier aux vices qui pro- 
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viendroient infailliblement de l'absence des con« 
noissances qui ne s'acquièrent que par des moyens 
opposes à ceux qui forment le bon militaire , la 
loi les oblige à se faire assister, dans toutes jes 
affaires contentieuses^ d'un jurisconsulte^ quire'- 
dige et signe les sentences. lia le titre d'as$^sseur. 
Il est nommé et payé par le roi, indépendamment 
des droits qu'il perçoit sur les causes qui lui pas- 
' sent sous les yeux. Ces sentences n'ont aucune 
force que par la sig|iature du gouverneur. Si elles 
lui paroissent contraires à la justice^ ou aux con- 
venances politiques , il peut faire passer les pièces 
à un autre assesseur nommé ad hoc ^ qui rend une 
nouvelle sentence. Le gouverneur a même la fa- 
culté de donner une décision toute contraire aux 
avis des jurisconsultes ; mais il n'en use que dans 
les cas où il peut facilement justifier le parti ex-^ 
traordinaire qu'il a pris. 

A toutes ces prérogatives du chef de l'autori- , 
té publique 9 se réunit celle de présider l'au- 
dience. Heureusement que le législateur a sagi^- 
ment prévu l'abus qu'il pourroit faire de son in- 
fluence dans le seul tribunal à qui il soit permis 
d'avoir les yeux fixés sur ses actions. Par le 
moyen que la loi a employé, ce droit, au pre- 
mier aspect si dangereux pour la liberté publi- 
que^ en devient, au contraire, l^appuij car, en 
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le reodaût purement honorifique , on a obtenu 
le double avantage de le faire contribuer à inves- 
tir le représentant du roi , d'une considération 
qui tourne toute au profit de la majesté du trône^ 
dont U est regarde comme le miroir de re'flexion, 
sans que sa puissance ou son intérêt y trouvent 
aucun aliment. 

Le président assiste aux séances de l'ahdience 
lorsqu'il le veut, et s'y rend à l'heure qu'il lui 
plaît, le tribunal étant réuni. i3'il prévient l'au- 
dience y elle lui envoie un député pour l'accom- 
pagner du palais du gouvernement, à celui de la 
justice. Le plus souvent , il la dispense de cette 
corvée, en nç la prévenant pas. Lorsqu'il arrive, 
la garde se met sous les armes, et l'on crie iMon-- 
sieur le préaident! Tous les avocats, procu- 
reurs, greffiers et notaires de l'audience vien- 
nent le recevoir, et montent à sa suite. Toute 
l'audience se lève et le reçoit à la porte du lieiii 
des séances. Elle le conduit à sonsiége, et ce n'est 
qu'après qù^l est assis, et en vertu de sa permis- 
sion , que les membres de l'audience s'asseyent. 
Après la séance , tous les membres de l'audience , 
régent, oidors, et le fiscal , s'il y est, accompa- 
gnent le président à ^on palais et jusqu'à la porte 
de son appartement. . 

Ce cérémonial annonceroit, ou que le prési- 
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dent va rarement à IViidience^ ou qu'il execcesur 
elle un empire très-nuisible à la liberté des opi^ 
nions. Le premier indice est démenti par plu- 
sieurs presidens , qui suivent très-assidûment les 
séances de ^audience. J'ai été témoin que le ca- 
pitaine général de Caracas y D. Manuel de Gue- 
vara Yasconzelos , ne manquoit de s^ rendre k 
l'audience , que lorsque des affaires pressantes le 
retenoient au gouvernement. Le second indice 
n'est pas moins faux, puisque ie président n'a ni 
voix délibéralive , ni même consultative. Il peut 
voir et entendre; mais il doit se taire, à moins 
qu'une scandaleuse infraction des formes ne le 
force de parler. La loi a voulu que cette espèce 
de surveillance rappelât au juge ses devoirs | 
sans gêner les mouVemens de sa conscience , dans 
la décision des affaires. ^ 

Ses obligations. 

^Par suite de cette surveillance, les presidens 
sont tenus de rendre compte, au conseil des In- 
des, de toutes les contraventions aux lois que 
pourroient commettre les membres des audien- 
ces, soit dans leurs fonctions, soit dans leur 
vie prifée; mais toute plainte doit être ac- 
compagnée tle pièces probantes. Us peuvent 
même laire des enquêtes secrètes contre 1^ 
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membre de Taudience qui aura attire' sur lui le 
soupçoD. * 

Le gouverneur , pre'sident et capitaine geneVal ^ 
a le droit incontestable de prendre , dails les cas 
jfion preyus par la loi y toutes les mesures qu'il 
croit les plus propres à la sûreté publique et k 
la police des villes ; mais sa responsabilité' , qui 
le suit partout , ^avertit assez du danger qu'il 
courroit de faire un usage trop absolu de ce droit, 
pour qu'il prenne le prudent parti, dans toutes 
les matières un peu délicates, de s'entourer de 
lumières, qui toujours le mettei^t à couvert'des 
fâcheux résultats. 

Ses pouvoirs sont grands j et la loi veut qu'ils 
le paroissent encore plus qu'ils ne le sont. Aux , 
yeux du vulgaire, qui confond les honneurs avec 
la puissance , il peut tout ce qu'il veut; aux yeux 
de la loi, il ne peut que ce qui est juste, ce qui 
est raisonnable. Son ambition .et son despbtissflP 
sont contenus, par ïè Compte rigoureux qu'Sr 
doit de toutes ses actions , après l'exercice de sa 
place. 

La constitution des Indes n'a rien négligé, 
pour faire, de ces images du roi , des êtres inde- 
pendans, en les rendant, en quelque sorte, ê- 
tranger^ au pays qu'ils gouvernent. Toutes leurs 
affections se trouvent eochainces. Us ne peuvent. 
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dans Feiendue de leur gouverriemenl , avoir , 
pour toute proprie'te' visible, plus de quatre es- 
claves; il leur est deTendii de commercer, de se 
marier , eux et leurs en fans, d'aller aux noces ou 
aux enterremens , et de tenir des enfans sur les 
fonts baptismaux. 

Il est clair que ces défendes ont pour objet de 
les priver de toutes les relations qui pourroient 
porter atteinte à cette impassibilité', si essentielle 
dans rhomme qui commande, sans laquelle il fait 
bientôt acception de personnes, et ne tarde pasà 
commettre des idjQètices. LeS/ preTeVences mê- 
mes, accordées aux individus de sa prédilection, 
sont des annonces de l'oppression, que ceux de sa 
haine ont à redouter. Il faut être plus qu^homme , 
pour se jeter dansle torrent des passions, sans être 
entraine par elles. Le vœu de la loi est donc très- 
sage , et ses précautions sont admirables. Son but 
est-il on n'est* il pas rempli? c'est une question 
qu'on me permettra de laisser indécise. 

Ses appointemens. Durée de son exercice. 

Les appointemens du capitaine général de 
Caracas sont de 9,000 piastres fortes par an. Le 
produit des signatures quHl donne dans les pro- 
ces qu'il juge en première instance, et d'autres 
droits attachés à sa place, dotiblent à pe^ji près 
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cette somme. Son exercice est de sept ans : il 
n'est jamais que tacitement prolonge ^ ou par 
des circonstances de guerre ou autres evenemens, 
qui empêchent son successeur de se rendre. 

Succession du gouvernement 

En cas -de maladie y il peut remettre le com*- 
mandement à celui que la loi y appelle âpre» 
lui ; mais aussi^t qu'il a reçu les sacremens il 
n'en a plus le choix. Le commandement gênerai 
passe alors de plein droit au successeur que la 
loi lui donne ) et il ne peut leTeprendre qu'il ne 
fioii gue'ri. 

Nous avons dit que les capitaines généraux 
doivent^ immédiatement après qu'ils sortent de 
leurs places , et sur le lieu même où ils les occu- 
pèrent, un compte sévère de l'usage qu'ils ont 
fait de leuts^ pouvoirs. La forme en Uquelle co 
compte est rendu , est assez curieuse pour être 
rapportée > et assez bonne pour être imitée. Les 
Espagnols appellent cet acte dar residencia , 
donner résidence. 

Compte que le représentant du roi doit à la fin 
de son exercice. 

Un chef absolu , qui ne connoit^ à deux , trois 
OU quatre mille lieues autour de lui^, aucune au* 
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toritë supcrieure k la sienne, et qui tient de la 
loi un pouvoir illimité , a des moyens effrayans 
d'opprimer et de vexer impunément les ci<- 
toyens, s'ils n'avoient contre les actes de son 
oppression , d'autre ressource que les voies or- 
dinaires de la justice : le cre'dit et les richesses 
que les abus même de son pouvoir lui auroient 
acquis y lui feroient facilement Ipraver ces pour*- 
suites lentes et coûteuses , que le pauvre, sur le* 
quel àuroit tombé Tinjustice , n'oserpit entre* 
priendre et ne pourroit soutenir. D'un autre 
cote y soumettre un gouverneur général à des 
prises à partie y pendant son exercice y c'étoit 
l'exposer^ surtout chez un peuple aussi ami des 
procès y à être en butte à l'inquiète jalousie de 
ceux qui lui doivent obéissance. C'étoit lui pré- 
parer une source de tracasseries^ de déboires^ 
qui aufoient fait perdre à son autorité tout le 
respect dont la souveraineté espagnole à intérêt 
à l'investir. Il a donc fallu chercher un moyen 
qui laissât au chef de tous les pouvoirs, la facul<* 
té de tout faire pendant l'exercice de sa place, en 
le contenant dans les bornes de la justice. Il ^ 
étoit impossible d'en, trouver un qui remplît 
mieux ce grand objet, que l'imposante perspec- 
tive d'un tribunal constitué exprès pour recueil- 
lir ses écarts et les punir. Cette institution > la 
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meilleare sauvegarde ties citoyens conire touie 
sorte d'actes arbitraires , honore'la sagacité de 
celui qui en conçut l'idée, la sollicitude pour 
ses sujets du roi qui Tadopta , et la sagesse du 
monarque qui la conserve. 

Lorsqu'un vice-roi ou gouverneur doit être 
remplace', le conseil des Indes , d'abord après la 
nomination du nouveau titulaire , présente trois 
sujets, à Tun desquels* le roi donne la commis- 
sion de recevoir la résidence du vice-roi ou gou- 
verneur sortant. Ce choix tombe, le plus soii^ 
vent , sur un homme de loi résidant en Amé- 
rique. 

Le commissaire de la résidence se transporte 
à la capitale du gouvernement ; il annonce , par 
bans et par affiches , que le tribunal de la rési- 
dence de tel vice-roi, ou gouverneur remplace', 
se formera tel jour; et quHl se tiendra dans tel- 
le maison, où les citoyens de tous les ordres, de 
toutes les classes^ de toutes les conditions, qui 
auroient à se plaindre des abus de pouvoir du- 
dit vice-roi ou gouverneur , sont invites à se ren- 
dre pour donner leurs déclarations, et y être fait 
droit. Cette publication doit se faire de manière 
que personne ne Tignore. Une ce'dule du 9 oc- 
tobre j556 ordonne qu^elle so^t, surtout, con- 
nue des Indiens, afin qu'ils puissent demander 
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la réparation des topis qui peuvmit leur avoir été 
faits. 

La résidence des gouverneurs dure soixante 
jours , et les plaintes doivent être juge'es dans 
soixante autres jours ^ à compter de cekii où 
elles ont e'të faites. La résidence des vice-rois est 
de six mois. Après ces délais, on n'est plus ad- 
mis à se plaindre. La procédure de la résidence 
des vice-rois, gouverneurs, etc., est envoyée au 
conseil des Indes, qui juge définitivement. 

Pendant l^ong- temps, on a assujéti tous les 
fonctionnaires publics à passer par l'épreuve de 
la résidence j mais, par la cédule du 4 août 1799, 
CD en a dispensé les alcades, les regidors, les 
alguasils , les procureurs , etc. , et il n'y a plus 
que les vice - rois , les présidens , les gouver** 
neurs politiques et militaires, intendans de l'ar- 
mëe et intendans corregidors, qui y soient as- 
sujetis. 

Cette obligation est tellement de rigueur, 
qu'aucun d'eux ne peut occuper une nouvelle 
place , sans présenter à l'autorité qui doit l'en 
mettre en possession, un certifient par lequel il 
constate qu'il n'est résulté, contre lui, aucune 
charge dans son emploi antérieur. 

Je prie le lecteur de ne pas inférer de mon 
opinion sur les tribunaux des résidences^ quo^ 
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je crois à leur absolue efficacité. Mon hommage 
s'adresse directement et uniquement à la sagesse 
de la loi ; mais j'abandonne la critique de ses 
effeUSy à ceux qui connoissent les égards' que le 
séduisant Flutus obtient, sans cesse , de la foible 
Thémis. 

A la description de ,ce qui concerne le chef 
de l'autorité royale » doit nécessairement succe'- 
d^ celle du premier tribunal , en qui réside le 
droit exclusif d'administrer en dernier ressort 
Ja justice. 

AUDIENCE ftOYALE. 

Tout ce qui forme aujourd'hui le district de 
l'audience de Caracas , a fait partie de celui de 
8anto * Domingo , depuis la découverte de la 
TeiTe- Ferme jusqu'en 1718. A cette époque, 
le roi, ayant établi le nouveau royaume de Gre- ' 
nade, jugea convenable de mettre dans son ar- 
rondissement toute la Terre -Ferme. Caracas et 
ses dépendances , furent dès lors soumis a l'au-« 
dience de Santa -Fë; mais il paroit qu'elles n'y 
restèrent pas long-temps. Les soins que j'ai pris 
pour me procurer l'ordre du roi, en vertu du- 
quel l'audience de Santo-Domingo en avoit été 
remise en possession , ont été inutiles. Le seul 
titre qui se sok rendu à ma cnrio^té, est un 
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décret du ro^ de Faooee 17^9^ qui renvoie à 
l'audience de Santo- Domingo Fexamen d'un 
règlement, fait l'année précédente, pour les rits 
et cérémonies de la cathédrale de Caracas; d^où 
Ton peut induire y que la juridiction de l'audien- 
ce de Santa-Fé, sur cette partie de la Terre- 
Ferme , ayoit, tout au plus, dure dix ans. 

Dans le fait, que les provinces de Caracas fus- 
sent sous la juridiction de Faudience de Santa^r 
Fé, ou de celle de Santo-Domingo , il n'en esc 
pas moins vrai que la * grande distance de ce^ 
deux sièges devenoit si incommode, qu'on ne 
pouvoit se faire entendre de l'un ni de l'autre 
tribunal , qu'au moyen de déplacemens ruîheux, 
de voyages longs et pénibles qui causoient desT 
frais immenses, des fatigues extrêmes, et souvent 
la mort. 

. La capitale du nouveau royaume de Grenade, 
Santa -Fé, est à deux cent cinquante lieues au 
^ud-ouest de Caracas. La communication e^ sî^ 
difficile , que le courrier, étabE entre cçs deus 
villes, emploie 9 dans la bonne saison , quarante 
deux jours, pour arriver d'une ville à l'autre* 
Santo-Domingo est à peu près à une égale dis** 
tance au nord. Indépendamment des préjudices 
résultans^dea déplacemens, la Mer Caraïbe , qu'il 
Uni traverser, rendoit, en t^tnps de guerrç sur« 
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tout , ces voyages dangereux , ^nt pour les 
fonds qu'on ëtoit oblige d'emporter avec soi 
ou d'envoyer, que pour les papiers qui , ne'ces- 
sairement , doivent suivre la plainte. D'ailleurs, 
îl y a long-ten^ps que la province de Venezuela 
et ses annexes e'toient assez peuplées pour qu'on 
leur donnât une audience , et assez productives 
pour en supporter les frais. On doit donc s'e'ton- 
ner que cette mesure , qui depuis très - long- 
temps^ n'a pu jSrésenter que des avantages^ n'ait 
été prise qu'à une époque très-re'cente. 

Établissement ^une audience royale à 
Caracas. 

C'est par une ce'dule royale de 1 786, que l'au- 
dience de Caracas a été établie , et qu'on lui a 
donné le même district, que celui du capitaine 
général, c'est-à-dire, les provinces de Venezue- 
la, de Maracaïbo, de Cumana, de Varinas, de 
la Guiane, et de l'île de la Marguerite. Elle tint 
sa première séance au mois de juillet 1787. 

Sa composition. 

Elle est composée d'un président , qui est le 
capitaine général j d'un régent^ à 5,5oo pias- 
tres fortes d'appointemens j de trxûs iMdors à 
^,5oo piastres fortes chacun \ de deux fiscaux , 
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Tun pour le civil et criminel , l'autre pour les fi- 
nances,. à 5^3oo chacun j d'un seul rapporteur| 
à 5oo piastres fortes , et des droits dans les cau- 
ses entre parties; et ^'un alguazil major, sans ap- 
pointemens, mais qui en réclame» * 

Son costume* 

Les membres de Faqdience remplissent les 
fonctions judiciaires, en robe de taffetas noir, 
faite comme un manteau. Le reste de leur ha-- 
billensent est aussi en noir. Il n'y a pas long- 
temps qu'ils portoient^ suspendue à une bou- 
tonnière, une espèce de baguette blanche qui, 
chez les Espagnols, est la marque géne'rale de 
juridiction , devant laquelle tout trembloit. On 
s'est sans doute cru assez puissant sans la vertu 
de ce talisman ; car on ne le porte plus» 

Ses s^ances^ 

L'audience tient ses séances tous les jours non 
fériés^ depuis huit heures du matin jusqu'à onze 
heures. Elle juge peu de causes, parce qu'il n'y 
a qu'un rapporteur, et que la forme qu'elle a 
adoptée pour les rapports fait perdre beaucoup 
de temps , et instruit peu. Le rapporteur lit tou- 
tes les pièces qui, si modfque que soit l'objet en 
lilige, sont toujours voluminçuses. Il est très- 
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peu de procédures dont la lecture se fasse dans 
la même séance. Cette forme a rinconvënieot de 
ralentir le cours de la justice y et de donner aux 
juges une idée beaucoup moins nette de la 
question , que ne feroit un extrait travaille avec 
soin et avec intelligence.. 

Mesures pour activer les travaux des audiences^ 

La lenteur des jugemens^, et la cumulation des 
>causes dans les tribunaux d'appel , ont détermi- 
ne' le roi à prendre enfin des mesures, pour con-* 
server à la justice la conside'ration que les plain* 
tes contre ses ministres lui faisoient perdre. Il fut 
ordonne, par ce'dule du 4 août iSoa, que les 
gouverneurs et prësidens des audiences enver- 
roient au roi un ëtat exact des affaires portées ^ 
aux tribunaux d'audience , et des motifs de leui^ 
suspension ; qu'ils donnerpient en même temps 
leur avis, tant sur l'impuissance ou la mauvaise 
volonté des membres de ces mêmes tribunaux , 
que Sur les moyens à adopter pour régulariser 
Faction de la justice. Suivant la même cëdule,, 
ce compte doit être rendu tous les ans. Il donne 
e'videmment aux prësidens , sur les audiences , 
une influence qui augmentera infailliblement 
leur autorité , aux dëpens de ces premiers trîl;m-* 
naux de la nation. 



Digitized by VjOOQIC 



A liA TERRE-f ERME, 33 

Considération dont jouissent les audiences. 

Los audiences soûl trèç - considérées par les 
Espagnols j et lorsque nmegritë et les lun^ières 
des naembres ncNdounent aucune prise à la cri* 
tique ^ ils reçoivent des témoignages de soumis- 
sion et dé respect , qui ressemblent à une espèce' 
de culte. 

La loi n'a rien négligé y pour écarter de ces 
sanctuaires delà justice Fignorànce, la partiali- 
té , la faveur, la vengeance et l'intérêt. £lle ne 
confie cet aug^uste ministère, qu'à des personnes 
qui ont reçu les grades qu'on n'accorde , ou 
qu'on ne doit accorder quW savoir, et qi)i 
ont des moeurs intègres, ou qui parurent telles. 

Obligations imposées aux membres des 
audiences. 

Us doivent, soivantla loi , vi^re dans la retrait 
te, afin d^ ne point former des Uaisous, qui 
pourroient SAÛre au libre ei^eroiçe de leiirs fi>oç- 
tions^ Non- seulement ilft sont dispensés, mais 
encore il leur est défendu^ d'élre pan-ain ,de ma^ • 
riage ou de baptême^ d'aller aux nodes.et..aux 
entQrreniepft. Us ne pbuvent , ni se faire aecK^nn^ 
pagnér^ni laisser accompai^^ièr leurs femn>eap)^r 
des ucgocians, parce jque ^eilégislateiir suppose 
II - 3 
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que c'est la classe des citoyens la plus sujette à 
recourir, pour ses recouvremens , a l'autorité 
des audiences ;r et à être traduite en justice par 
ses créanciers. 

Les membres des audiences contreviennent 
à la lettre même de la loi , s'ils se font servir psrr 
des plaideurs , ou s'ilsi en font leur socie'te'. La 
prévoyance a même e'ie' jusqu'à leur intefdiire la 
demeure a^^ec les avocate, les rapporteurs ou les 
greffiet's. Il ne leur est pas permis de se litrer à 
des spéculations mercantiles , pas même de don- 
ner de Targent à intei'êt. Pour éviter que le luxe 
lïe leur Ouvre la porte des yices , le nombre des 
esclaves que chaque oîdor, ou membre d'au- 
dience, doit avoir, est te'duit à quatre. L'usage 
des housses, fneubles très-coûteux en Espagne , 
par les riches broderies dont on les surcharge , 
leur est aussi interdit. Le trésor ne peut jamais 
leur faire aucune avance sur leurs appointeiiiens. 
Il leur est défendu d'emprunter, encore plus de 
recevoir des presens. Leurs maisons doivent être 
fermées au jeu , et leurs femn^s doivent faire 
peu de visites. Le prësklent est spécialement 
charge de veiller à ce qu^ des intimités, toujours 
fun€fstes à Timpariialité de lai justice , ne s^ëta- 
blisseut entre lés jtiges:et les justiciables. La pos- 
sessiom de toute propdrcie foncière^ et les alliaa- 
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ees dans Ftften due du district de l'audience^ 
font aussi partie des prohibitions qui leur sont 
faites* Tout cela s'étend à leurs familles, tant que 
dure rexerciï^e de membre d'audience. Toute» 
ces mesures indiquent àssë£ qu'on a voulu 'éle- 
ver ces ministres de lat jimice, à la hflàteur det 
fonctions que la loi leur assij^ne.' ' r ; ; - i ; ; » n / 



Prérogatives des audiences. 

Les tribunaux d'audience , outre le soin de 
l'administration de la justice par appel ^ ont en- 
core d'autres attributions qui les constituent , en 
quelque sorte y défenseurs de la liberté yubli^ 
que y et appuis de l'àutoritéfoyale. Tout est sou* 
mis à leur juridiction , à leur censure , à \&st sur» 
veillance. Je pense qu'il suffit, pour donner une 
idée de l'étendue de leurs pouvoirs , de dire que 
les tribunaux ecclésiàstiques*6ontsQus la. coupe 
des audiences. Elles connoissent des appj^lsroom- 
me d'àbUs, interjetés des. sentences laendues par 
le tribunal ecclésiastique. Elles peuvent eon*- 
damnër à dés amendes les juges de. ce nalme 
tribunal^ pour leurs usui^ations; les imandër à 
la cour de l'audience, et les y retenir jusqu'à.^© 
qu'ils représentent les lettres apostoliqties eu 
vertu desqoeUes ils ont agi. Elles connoisseï^ 
aussi' <les conflit» de puridiction entre k» tribn;^ 
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l>aux àéouUer^ el les tribtinaux ecclésiastiques; 
an un mOtj elles foi^f pHer ce qiniait plier tout 
ie rester 

. , Le roi. reoOniQlluide ao^ vice -r rc^s et à'M sa- 
pitaioés gen^atix ^e^ cpB^ulter 1^ audiences , 
rniv les objets dçi gpuverneinent d'une ^t]are ex- 
traordinaire ; et diverses cedules prescrivent^ 
pour les décidions des audiences, la même sou- 
mission que si elles ëmanoient du roi. Tous les 
kmdi et Jes jeudi, FaudièDée de Caraea^ con- 
sacre à ces sortes de matières de kâui^ iid(p?nis- 
tration> une beur^ ou.poe heure et deu^i.e après 
k séance. C'est ce. qu'oii appelle ^cHerfl^. Le 
capitaine général j mM<^^ râtretpejut» ef. Iç fiscal 



fwcore btoios. 



^ C» irihuBaux ont le privilège , r^tred^ns les 
Indes^ dé pQuvokr eorr«9pol)dr€| avec le roi, à 
i'ÎDSçu des vice^rois^ 4^ prcsîdenset des capi- 
taines g^ëraux. Ils peuvent proposer ii sa ma- 
je^é tout œ qui leur paroil conveiia^le tep[ ma- 
tière de gonvernéknent el de justice. 

Lorsque Tautoritc du président lult^ çontrç 
c^Alë de raudieneey celle- ci lui lait les remon- 
tuaaces nécessaires : si elles soat îofructueuses , 
40s volontés dû président sont exécutées^ $dpf le 
recours au roi ^ qui ne manque jâiMais de faire 
rentrer daiis le aeuticr d^ la loi oeox qui s'eo 
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soai éc9ivuh>^ «t de puaîr les ii^fif^ûpi^ ^ ^elop iu 
^vite du ca». 

C'est tduioqrs aus audiéxiSlss rojriilc)^ qpe le 
roi €t le conaeil des lùdi» s'adressfM, ppur 
avob Icles r^seignemeris '^M des obji^t^ lOii lâ# 
vice - vbi» et gcmvçrjMurs fioat eompuoQÛ^u CV^t 
Missi ji elles que se oonfieni 1^ povstons^iiQ^ iWr 
portâmes oii tout est séeiêssiÂrls y eUCje^ Tur 
sage des arraés* . . 

Oo pe«l jnger de la pidce^disûn^ée ifu'ocr 
eupëm les audienoes dans la ]kî<âr«rchie dei$ au^ 
tontes publiques ^ipar lé drott^ <]uè leqr cùafieot 
ifis lois des Indes y d'exercer les fouctiofis des 
TÎçe-Tois et des gouvenieiirs décèdes ou àbsens 
du lieii^ résident lesaudieuoes. Elles sôot alors 
investies^ de pleiodrcût , du-oofnmaàdeniient abr- 
solu. I^e régçnt , ou le plus ancien oidor , re- 
pn^ente le cluéf da pewrbir caéoutif qui manque ; 
mais les las^ores de .gouyerneinent doivent être 
délibérées par 1 audience; 

Ce B^eat.que depfiiis peu qit'oa s'es^ .apçrçu 
que U «dtsposîitioa de léapfier le aosn de la âékn$fi 
et de la police d'un pa}f»à.des:honiines.qbi ^ pif 
état , sont j^spendors de louie ^OQJQOJis^iaj^ce «qi- 
fitaire ^ preaeateder iocQairëmeffeS que. Icrd^ng^ 
d'une invabion. ^ onde tiioubJks hiiçrieiïr^ , p<e 
fait qu'augmenter. On en est venu à proudi^ W 
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parti 9 J)Ius naturel et plus convenable^ de faire 
passer^ dans les cas de vacances, le commande- 
ment général à rof&cier militaire qui vient immé- 
diatement après le chef decëdé ou absent. C'est 
ainsi qu'il a été décide' pour les provinees de 
Caracas, par ordre du roi ^ en date du mois 
de mars 1800 ^ ^qui porte que D. Manuel de 
-Cagigal j brigadier des armées et lieutenant de 
roi , doit exercer , à Texclusion de l'audience, 
toutes les fonctions du gouverneur , président et 
capitaine généra<ï,*D. Manuel de Gtievara Vas- 
•oonzelos^ qui se trouvoit en tournée. 
' Rien ne prouve mieux la grande considération 
'dont le roi a voulu entourer les audiences , que 
les déférences . qu'il recommande , pour leurs 
membres, aux vi€e-*rois et capitaines généraux. 
Une cédule du â septembre 1620 , veut que les 
vice^rois traitent iesoidors apectaus les égards 
dus à lehr Caractère ^ comme leurs confrères ^ 
et comme des magistrats que le roi honore de 
toute, sa conficmpe^ I^orsque les pidors vont , 
pour affairâspnbKqtreSyehezles vice-rois ^ l'en* 
trée ddit leur 4tre constamment ouverte. Le 
vice -roi doit teor^offrir des ^c^es , et les 
écouler comme përe:, comme cbef, comme 
président, comme protecteur^ dit la même 
cédule, . :. . 
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Enfin on donae aux audiences le litre ai Al- 
tesse dans les e'crits qu'on leur pre'sente. 

Les prérogatives des audiences royales four* 
nirolent matière à une plus longue description , 
et je n'en priverois pas le lecteur , si celles *que 
je passe sous silence n'ëtoient une conséquence 
nécessaire de celles que j'ai rapportées. Ce n'est, 
donc pas tronquer ce qui les segarde , que de 
finjr cet article ^ pour passer à celui des ca« 
bildos. 

CABILDOS. 

On né peut avoir une ide'e«plus juste des ca- 
bildos qu'en les comparant aux municipalités 
établies par l'assemblée constituante. La seule 
différence consiste en ce que les cabildos n'ont 
point de maire. Us ont des alcades ordinaires, 
qui répondent à nos officiers municipaux ; des 
regidôrs qui forment le corps délibérant , com- 
me les notables formôienf le conseil de la com^ 
mune ; un syndic qui remplit les fonctions que 
reoiplissoient les procureurs de la commune dans 
les mvftiicipàlités ; et un greffier chargé ^d.ç la 
rédaction des aôtes, et' de la garde des minutes'. 
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Leur établissement en Espagne^ . 

Cette iostitution y purernent municipale , ^'ta« 
trdduisit en Espagne^ presqo'à Pepoque ôiiLouîs» 
le - Gros établit les comîDunes en Frdnce y et 
pour les mêmes causes. Daûs l'un et l'auireroyau-^ 
tne y les rois avoient dan^ tes barons et dans le» 
comtes^ desritiaiftincômhfiodes^desùsurpatetirs^ 
des droits qui appartenoient exclusivement à la 
couronne , des oppresseurs du peuple qui ëtoit 
devetiu l'instrument passif et aveugle de leurs 
attentats contre l'autorité' royale. Le eouverije- . 
ment, avili par l'insolence de ces granas vassaux | 
ne trouva d^autre moyen de rappeler à l^i la 
considération , que d'affranchir les serfs , et de 
donner aux villes des tribunaux municipaux^com- 
poscs de leurs propres habitans , auî^quçls on 
commit le soin de. la poUce ,. et l'attrîpjLition 
de beaucoup d'objets judiciaires qu'ils dévoient 
exercer sous la deppndance imi;»cdiate de la cpu- 
Jrohne. Cette re'volution s'opëra sans secousse. 

Les barons cessèrent d'être tyrans ^ parce 
qu'ils ne trouvèrent plus djBS victimes) ils ne çona* ^ 
mandèrent plus, parce qu'on cessa de leur obem 
Tout Tamour , toute la soumission du peuple 
se tournèrent vers le trône qu'on regarda comme 
Une source de bienfaisance j et le pouvoir royal 
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prit ^accroissement et la consistance qu'il doit 
avoir dans tout état bié» ordoniMu ^ 

Difierîsntes circonstances , qui sont du ressort 
de.rhistoil*e;deFi^dnoe^ firent niorcélèr et res- 
treinfjkeroutorîtédes^tribuaauxiniinîcipanx. Elle 
çloit presque nuUei^ avaB| la kt^olntioa-^ partout , 
wceple à Tbulouse ; tani&qtt'eH £sS^gaeibexer« 
eëreoti pendant deft'sîècles, la fdeBÎtu4cid«s pou-f 
voir» qui leur a voicat étdprimitiTanentceaEli^â ) 
et qu'ils en ^nserreilt encpre^ souftleméoie aorii 
ée oabîldoS) beaucoiip plus qu'ils n'c» obtaîllcsia!S« 

Çrigine desçabUdo^ en Amérique. 

C^eàc sdus doute le gtrànd respect qiïe kdatioii 
espagnole avoit pour ee& établisBeiuâ^s ttinmei^ 
^\ïx,<{\A persuada at^i conquërAtas d^ t^At»^ 
riqu<e ^ quQ le gouipernemedi de cei tit64ivell^ 
possession^, de voit n^ûé^sàiremefht âVoii^lës<âibit^ 
Ôos pour baTse-: '^éi *nîd6finii*erfé-ils v^âimttié 
je'M dit, àtoiis les vî!liifgés^ù^ils'fbo^ttw^ 
attita ijVte j n'ûyaW; ^i^cûo émire iriburtèl ijfxWiir 
contre-poids , les cabildos , dans les prcrfîiifces^ 
(îcfpe'hdântes déf€iBii*aéttJ9l^ dcmtîérèUt^à lëittsat- 
iribiitlbfas î)tdi d'-rfrèfidUè ^Ilï^èlltt tPé* >tf«m 
famaîsléta EsJ>dgîië;'Toliit^^ ëxcë{il6'4e «îHWirtt', 
^y fut de leur fèàsori Bifentôt iniêfté^letH^ëàtbîlr 
iMf recoiinut |4u^ ^eHrafitcs.- - i ' - ' :-' -^ 
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Leur pouvoir eoùees^ifi 

~ L'impermedagoureraeurYillaciDdafitfBirey 
aux cabildos de Yenezoèla ^ un pas de géant vers 
Vinsurp^tibn de tous lespouvoiTS.Cegouverpeur, 
mort en 1^56^' ordpona ', au préjudice de son 
lieutenant geDeral , que pendant la vacance ^ les 
cabildos >gouverneroient la province , chacun 
dans son distnct , jusqu a l'arrivée du noa^eaa 
titt4aine.i Jainais peut-être imagination ne conçut 
une idée aussi lidicule { mais elle ctoit trop flat— 
teuse pôUÉr ceux auxquels l'autorité passoil toute 
^ntière^/ pour qu'ils ne la trouvassent point sage. 
I/^& re^s.du gouyernem^t , ainsi morcelées, se 
trpuvèrejût^ par lambeaqi^ , 4aûs les maÎQ^ iii« 
eipëiimentcfes d^ cabildos. Chaque arron- 
dissement; d|$ cabildo devint une république 
independapte de la [^r^épublique voisine. Ce 
gouye^TA^piept provisoire, offrit^ pendaiit un 
.^i^ qu'il 4w^7 Fimage ,di^ jchaos. et de h con- 
iU^n. . , , , .... 

,.Çf3peu49tat leso^bildos/fl^Hc^.de cet^e pjrér 
ri[>ga.tivç, ^nesipi^Vee et abusive , , cbcrçhèf ept, à 1* 
rendrCjCpnsu^pte , et àja conyertii: en droit. Ma 
c^oi^rputy à cet effet, ppus leur. Réputé aiiprèl; 
du roi y un habitant de l^^màïlo^ ^omme P., Swr 
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elio Brîseao y hotnme îosinnant et de grande 
capacité'. * . 

Oo lé chargea de* demander : > 

1.^ Qu'un bâlîraent charge' pAl venir tous les 
ans à ]a Borburafta^ pour >le^ootnptd^ des habi^ 
tans y en pi^amla moîtid des drohs. :CeIà fut ac^ 
corde y et eut son effi&t pendant Ioûg~tehips. . 

3.^ lyintrdduire^ en exemption de droits^ 
deux cents nègres pour le "compte arussi^es Iia^ 
bitans. accordé. . ' ' 

3.® Que, les couven» dé Sc-^^Fraocpiset de 
St. -Dominique, tlei'Isie-ËspagnoIe/enYoyassent 
à la Terre -Ferme des mfoînes, pour suppléer 
an d^aut de prêtres, jiccàrdé, » w . 

4.^ Que le roi déciddi] qu^en cas de mort 
ou ^absence du gouverneur général, le com-^ 
mandement de la province pcDSsér&iù aux ca- 
bddos. ' J ; . '. , . ' . . I 

Tout borïAaae^ qui n'a pas reponcé à Tusagè 
de ia raison , trouvera cette demirère^pcetentioa 
iodiscrëie , déplacée , ridicule , parce. qTi^aujoui> 
dliuî les idées ,'surTexercice des pouvoirs ^ sont 
plus nettes qu'elle ne Fetoienià j'épd^ue dont it 
s'agit. Mais altirsj'iinperfeetion , ou ^' pouô mieux 
dire, la nuUi^^ sjrstëme sur les relations de la 
métropole 'âVfOj les tlndes occidënlâres ^ Ja fit 
trouver Batiirelle/^raiaonnablfi^admâsible* . 
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L^ eedtile du 8 dcfoeçibre i5i6o^ reodine à cï^. 
sujet , est conçue en ces termes : 

(( Déclarons et ordonaotis ^ue^ lo^ue no- 
)» ive goaveraciHf de' la proviucç de Yeuesuela 
)) /viendra à oiouidr avant que aous lui ayon^ 
» donné tîB . successeur , les alcades^dinaire^ 
)) des villes ^t tîites gouverneront chacun 4aMaft 
V lem district, jusqu'à ce que notis ayons npin- 
y^itaé un Âuire gouverneur} et, par la prëseutj^ocH 
D dulç^ donnons pouvoir aux àkades dçgoi|r> 
^vei?:)er pendent kdii t«iiip6}>> 

Un pariai titre, qui fait' bien plus l-ologe dil 
Viiabil^ du ucgociateur t]ui l'obtint , qt|è de# 
lumières de ceux qui l'accordèrent^ doniïâ w 
nouvel édat aux cabiMôs ^ él ouvrît ua tipuveau 
champ à léuF^ pre'temions; 

A hk première vacance du gouvét^neur^quieui 
lieu en 1676, par la mort de D. Francisço-Da^ 
vila de Orejon^ «L'audience de SNMi-'Dofmpg.o 
pomma>,'Ooinnie.elle'av»itLacoDutupié^ ûo fp^kr 
vierneur ^r intérim. Le cboix tofub^ «ur im idè 
Ses tpeinbreSy. D. Juan de Padil^^CktardîiolQ-'jrrr 
Gusuran, ïl ^e présenta au>cabildb> de Caraea^^ 
pour éUTeceQu* Les alcsidss , D. Maiiuel de 
fUiîlippe de Tobair^eeD. {kMétôgb-Gabo/do^y 
l^yas 9 si^l^l^v^ênt f^rîenieatî contre >cet)be à&* 
Uiinatioa^ fis JCoadernnt \mt 'O|i^ositiûin àJa w^ 
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cepûon de ce i)Ouveaii gouveroeqr, ëur ce qu# 
la ccfdule de 1660 deferoit le gouveroemeQl par 
mtûMim aià, al4ade» ordinstires de» viUes et ci-* 
tes, dans leurs dUtnci» respectifs, jusqu'à ce que 
le titulaire , nomme par le rpi , en prît posses- 
MOD.^ que l'audience de Santo^Pomiogo n'avoit 
k drok d'altcfrer, ni la lettre , ni le sens de cet or^ 
dre positif du roi , auquel elle devoit obéissance 
eonufte tous les autres «ûtoyeus. De là des débats, 
des querelles , des injures, des partis. Le cabildo 
continua à gouverner; et, plein du succès oble^ 
au par Briseno en Espagne , 41 envoya sur^ler 
ehanap un député vers le roi , pour solliciter une 
seconde cédule , non-seulentent interprétative 
de celte de i56o, mais encore extensipe^n poiot 
qu^on ne demanda pas moins que le droit exdu-^ 
sif pour les alcades ordinaires de Caracas, de 
gouverner la province entière , dans les inter^ 
valIes de la mort du gouverneur et l'arrivée de 
ïoQ successeur* D. Juan de Arrechederoa eut 
le courage d'aHer porter ce vœu téméraire en 
Espagée ; et le ministre, la foiblesse , plus' étoii<* 
nanlè 5 de l'accueillir. Sa majesté approuva la 
conduite du çabildo de Caracas envers l'oidor 
Padidé j et , pour que désormais les droits du ca^- 
bildo de Cc^aoas ne parussent pas x^qinvoquea, 
ils fwtM ^usacrés par une codole du 18 s^»- 
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tembre 1676, cjuî parle : a Qu'à Fa?cmr, quel 
» que soit le motif de la Tacance du gouverneur 
)) de la province de Venezuela , les alcades de la 
ï> ville dû Caracas ^ouveraêront toute la pro^ 
D vince , aux mêmes droits let prérogatives que 
» les titulaires, sans que l'andiebce de Sanéo- 
f> Domiugo puisse, sous aucun prétezte m liio^- 
D tif , nommer lin gouverneur, par intérim ))v 

Il suffit de oonnoitre les quaHkés qui soot.rer» 
quises pour, étne alcade > elle taodps qu'ils resjjent 
eu exercice, qui n'est que d'un au, pour juger 
des mauvais effets que prc^aroitceûé mesure» 
Il est visible que des poruvoirs aussi étendusque 
ceux d'un gouverneur et capitaine général ^ 
transmb à. des hommes qui ne pou vo^t que, 
par le plus grand des has^^rds^ réunir, aucune 
connois«ance, pour les esercer avec sdges^e^ de* 
voient très- peu .assurer la défende extérieure da 
pays, et «a tranquillité inlérieure* ., . 

On remarque, dans rhist^oirç; du gouverne- 
ment des possessions espagnoles en Amérique ^ 
beaucoup de fautes de cette .espèce. Le ministère 
a été long - temps à se -persuader que les talens 
du même sujet ne s'étendoieplt pa^ ,â toâs les 
états^ à toutes. les profeë^iqqs.fl^iiommoitindif- 
féremhient , à un emploi» de: gouvernjeur,, un 
homme tle loi ou un militaire ^ un prètre:QU ii|i 
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séculier. Combien dVyéques espbgnob, covme 
j'ai eu occasion de le dire, ne voit-onpors dans 
la liste cfaronologiqtte des gouverneurs de l'A-* 
meVique ) présider les audiences, et coibmander 
les armées ?r}'avons-nous pas vu que les âudien*^ 
ces sont appele'es, par les lois des Indes, à rem* 
placer^ en cas de vacance, les vice-rpi^et les ca- 
pitaines généraux? 

Cependant celte facilité, je le répète , à délé- 
guer à un individu des fùnctiobs étrangères à 
son état, a presque disparu. Il est rare, aujour- 
d'hui en Amérique, que le gouvernement con- 
fie à d'autres qu'à de? militaire^ le commande^ 
ment de la force publique; que les prêtres soient 
appelés à d'autres fonctions que célleisi religietr- 
ses; et que les évoques soient distraits de leurs 
devoirs épiscopaux, pour des fonctions civiles» 
Les vacances des gouverneurs seront bientôt 
remplies partout, comme elles le sont a Caracas, 
par le militaire le plus élevé en grade. C'est ain- 
si que tout ce 4^ui sort de la m$ii» de l'homme 
se perfectionne lentement; et qiie l'expérieDce', 
fille du temps et de rapplicatioîi , conduit à pas 
de tortue vers le bien. ? ' ' - 

Usurpation, ^ 

Il étoit difficile que cette vioiQirè'ne Itt tonh> 
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bei^ la cabildo de Carat^a^ âAm de» excè$ 
.très-iii|wble$ k l'adion de. raulorité supe- 
T^^re. hà loi 5 qm lui m^ltoU eA maio les réoes 
da gou¥€ra0fi)eBt en W9> d^ !?iiit^iK)p, dieivoît 
.nUmner, en hû, le désir de le» arrocher de.eelùi 
qifi l^s t0€K>ît« Toutes !»es Bçùùm devoieot se 
rapporter à c^ biii. I^es 4nnale& de la pvQvioce 
conservent la mémoire de plusieurs faiia qui 
fooft de cette présomption uneveViie. On petit en 
jq^r par celui f|ue je vaii.rappoKer, et quiftui- 
vit la cédille du iS septembre 1676. 

]|n I7fi5\ les alcades ordinaires de Caracas 
.dépouillèrent; dM gouvernemeat» et mirent en 
prison D« Die^ Portâles, par ordre du vice-roi , 
et de l'iu^ence de Saata*Fé^ L'histoire ecclé- 
siastique manipisa*ite de la provinte de Yene- 
xuela, par le p^rfs Tainaron^oii cet événement 
est consigne^ passe sous silence les motifs de cet 
ordre; mais eUe lai^e soupçonner qu'il fui soUt- 
cite par les mêqies aloi^les. 

Le gouverneur Fortales instruisit , sur-tle*- 
.champ , de ce qui venoit de lui arriver^ l'evêque 
Esc^Ionii , qui faiisoit la tournée, de son eyéchd^ 
et qui ne put se rendre, que deux mois après à 
Caracas. Son intervention etoit d'autant plus nër 
cessaire , qu^il pàroit que , ce même cas s'ëtant 
déjà présente ^^ lé roi avoit envoyé à ce prélat 
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une cédule, en date du 5 mai 1734, par laquelle 
il avoit le pouvoir de faire sorlir de prison le 
gouverneur Porlales, si cet attentai vénoit à se 
répéter^ et de le réintégrer dans le gouverne- 
ment , si Ton venoit à l'en déposséder. ^La 
mise en liberté ne présenta que de legjpres 
difficultés. La réintégration en offrit de très^ 
grandes. 

L'evêque se rendit , le i4 mai 1 726 , au cabil- 
do, pour Iç sommer de reconnoître D. Diego 
Portâtes, comme gouverneur légitime. On ré- 
pondit à cette sommation par une prise d^armes, 
qui compromit, à un haut degré, la tranquillité' 
de la ville de Caracas. La prudence que l'evêque 
mit dans s^ dëmarch;es , prévint les malheurs 
que devoit nécessairement attirer -cette riefsistan- 
ce criminelle. Voyant qu'il ne pouvoit , sans une 
effusion de sang qu'il vouloit éviter, remplir pu- 
bliquement ks formalises qu'exigeoit la remise 
en possession du gouverneur, il se borna à le 
faire reconnoître dans son palais épiscopal. 
D. Diego Portales se retira aussitôt dans rinie- 
rieur des terres, pour obtenir ob^ssance des au- 
tres villes. Mais à peine le cabildo de Caracas eu 
fiit-il instruit, qu'il fit marcher huit cents hom- 
mes de troupes vers Valence, pour s'emparer 
du gouverneur, et le conduire, à la capitale. 
II 4 
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Heureusement pour lui qu'il avoit pris une aa« 
tre direction. 

Les plus grands troubles agitèrent la provin- 
ce. Les partis e'toient près d^en \enir aux niains^. 
C'qp etoit fait^ si la cëdule du roi, en date du 
a8*juiUet 1726 , rendue sur les premiers avis 
donnes par Portales , n'eût e'të assez claire et 
assez impérative , pour imposer aux factieux. 
Comme elle ne laîssoit aucun subterfuge, l'auto- 
rité fut remise , par ordre du roi , dans les mains 
d'où elle ëtoit injustement sortie^ par l'ambition 
du cabiido de Caracas. 

Ce n'est pas tout , l'atteinte que tous ces chocs 
de pouvoirs portoient à l'autorité' souveraine, 
e'toit d'autant plus reprehensible qu'elle ëtoit , 
subversive de toute obëissance, de toute dépen- 
dance. L'impunitë pou voit avoir les suites les 
plus funestes. Pour les prévenir, il fallut que le 
roi se décidât à punir; mais il punit lëgère-^ 
ment. ^ 

Par cëdule du 26 janvier 1726^ la conduite 
de l'audience de Santa-Fë fut désapprouvée , et 
pon prësidentct ses membres condamnes cha- 
cun à aoo piastres fortes d'amende ^ et à faire 
passer à l'ëvéque de Caracas , Elscalona , la 
procëdure faite contre Portales, Les alcades et 
les regidors de Caracas, qui s'opposèrent, le 
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l4 mai 17^5, à la mise en possession du gou- 
verneur Portales^ furent aussi condamnes , cha-* 
cun à 1000 piastres fortes d'amende^ et a être 
cnvoycfs en Espagne , par Févêqiic ^ avec leur 
procédure. h 

Frein. 

Cet exemple de }a ténacité du cabiido de Ca- 
racas, joint à beaucoup d'autrts antérieurs, dé« 
ïnontrà jusqu'à l'évidence combien sa trop ^ 
grande prépondérance étoit dangereuse ; com- 
bien le désir imitiodéré d'exercer toiis les pou- 
voirs, lui faisoit oublier ce qu'il devoit à l'auto- 
rité suprême et à la tranquillité publique. Il 
n'est donc pAs étonnant que le gouvernement 
qui , dans les premiers temps , crut les cabiidos 
aussi utiles en Amérique qu'en Europe , ait re4 
connu son erreur, et cherché à la réparer, ^it 
en évîtatat d'en augmenter le nombre , «soit en 
diminuant l'influence de ceux qui existoient. 
Dès lors on mit les cabiidos sous la surveillance 
tacite des commandans militaires, et presque 
sous la dépendance des lieutenans des* gouver- 
neurs ou d'offiticrs ci^^ils , nommés par les gou- 
verneurs , avec le titre Ae^justicia mayor. Ces 
précautions furent, peut-être même, portées 
trop loin. Lès v cabiidos se virent dépouillés de 
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beaucoup d'aitributions; mais celui de. Caracas 
éprouva, dans ses pouvoirs^ une plus grande ré- 
ductio0 qu'aucun autre; et c'est en même teqaps 
celui qui en a le moins murmure'. Ses membres^ 
peu avides de donner de la latitude à uoe juri* 
diction qui demanderoit plus de soins et d'assi- 
duité , s'en tiennent aux préséances que donnent 
leurs places, et ne remplissent qu'avec tiédeur 
les. fonctions quiffont incontestablement partie 
de leurs devoirs. Il n'y a rien de plus diffiqie à 
l'homme que de se tenir sur la ligne qui sépare 
ses droits d'avec ses- devoirs, f 

' Leur composition. 

Les variations , que les temps et les circons-^ 
tances ont amenées dans les /compétences des ca« 
bildos y n'ont aucunement porté sur leur com* 
position f qui est à peu près la même qu'elle fut 
dans l'origine* 

Tous ont deux alcades , qu'on appelle ordi- 
naires, et qui se renouvellent tous les ans, le 
1."^' janvier, à la pluralité des voix des regidors. 
Ceux-ci sont inamovibles , et leur nombre est 
proportionné à l'importance de la ville où est le 
cabildo. 

Voici la composition de celui de Caracas, 



Digitized by VjOOQIC 



A LA TERRE-FERME. 65 

1.' Le gouverneur de la province, président 
ne de tous les cabiîdos de son districl. 

s/ Deux alcades ordinaires, dont le premier 
élu s'appelle alcade de primer vota : c'est lui 
qid porte la vara de justice , que les membres 
dé. l'audience portoient autrefois. 

3.' Douze regidors , dont les places sont .vé- 
nales. Les titulaires peuvent en faire donation à 
un sujet , qui , d'ailleurs , ait les qualités requi- 
ses, pourvu que le donataire survive vingt-un 
jours à la cession. 

4.0 Quatre autres places de regidors que le 
roi , sur la proposition du gouverneur, confère 
gratuitement à des citoyens nés en Espagne , et 
domicilies dans la ville. 

5.® Quatre autres officiers qu'on appelle de 
oficio , avec les qualitc's à^alferez realy d'alcade 
provincial, dialguazil mayor^ et dejiel execu-^ 
tor. Ces derniers emplois s'achètent. Le premier 
est attache à la maison , PaUtciosy SoJq, à Ca- 
racas. 

Tous ont voix delibeVative. Ce cabildo a anssS 
nn syndic avec voix consultative. 

Tous les autres eabildos des provinces de 
Caracas ont moins de membres ; mab ilp'y eu 
a point qui aient moins de deux alcades, et six 
regidors. 
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Aucuû hourg) aucune paroisse^ aucun ha- 
meau, n'ont le privilège de posse'der des cabil«- 
dos. Il faut qu'un endroit soit décore , par le 
roi , du titre de ville, villas pour qu'il pui^ se 
donner ce tribunal, en quelque sorte popu- 
laire. La cite Cindad est celle qui en jouit de- 
puis long* temps, et qui, en raison de sa plus 
grande population , a des privilèges, plus é- 
tendus. 

Élections. 

J'ai dit que l'élection des alcades se fait le 
!.«' janvier de chaque année. Les volans sont 
les regidors. Il n'y a jamais eu qu'eux qui aient 
exercé ce droit en Amérique, parce que, lors de 
la déodnverfcc du Nouveau -Monde, le peuple, 
k qui cette partie de la souveraineté fut primitif 
vement conférée, nel'exerçoit plus en Espagne. 

A cela près , les élections de ces magistrats 
du peuple sont protégées contre toute gène y 
contre toute violence. Elles doivent être faites 
tlans les maisons de ville et non ailleurs. .Les 
gouverneurs ne peuvent , ni former chez Gax des 
assemblées de cabildos , ni se faire accompa* ' 
cher, lorsqu'ils y vont, par des officiers mili- 
taires. ' 

Les lois défendent expressément aux .vice*- 
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rois , presideos et oidors de porter obstacle à 
la libre élection des alcades. Tout usage de l'au-- 
torlié, toute intercession , toute suggestion, pour 
donner aux suffrages une direction différente de 
celle que leur donnent les consciences des élec- 
teurs^ est un délit punissable. 

Le temps et la pruderrèe ont cependant éta- 
bli^ qu'aussitôt qu'on a procédé à l'élection, on 
fait passer la liste des élus au gouverneur pour 
qiâil les approupe. Dans les lieux oii le gouv'er- 
neur^ne réside point, il commet ce spin ou ce 
droit Bujustœuz mayor. 

Les qualités requises pour être étigible aux 
places d'alcade sont, d'être domicilié dans le 
district ducabildo, d'avoir des connoissances^ 
de savoir lire et écrire , et de réunir les autres 
qualités nécessaires pour occuper, dans l'empire 
espagnol , des emplois dtstingués. 

Les ecclésiastiques, les militaires, excepté 
ceux qui servent dans les milices , s'ils sont d'ail- 
leurs aptes, les officiers royaux, ceux qui doi- 
vent au roi, sont inéligibles aux offices d'alcade.' 

Ilst recommandé, parla loi, de nommer 
par préférence , à mérite égal, les descendans^ de 
ceux qui firent la découverte des Indes occiden- 
tales, ou de ceux qui les pacifièrent, ou qui les 
peuplèréat. 
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, En cas de mort ou d'absence d'un alcade or- 
dinaire, le plus ancien regidor çn remplit les 
fonctions. 

Lescabiidos tiennent leurs séances à des jours 
fixes. Ils ne peuvent se reunir extraordinaire- 
ment , tans en pre'venir le gouverneur ou son 
représentant^ en lui indiquant la matière sur la- 
quelle la délibération doit porter* 

Les délibérations des cabildos, les cedulés 
du ' roi , les dépêches des gouverneurs , tout 
doit être porté sur des registres destines à cet 
effet. 

Dans tout cabildo, si grande que ^oit la ville^ 
le nombre des alcades ordinaires u'est que de 
deux. 

Ki les alcades ordinaires, ni les regidors, ne 
peuvent faire trafic, ni commerce de rien de ce 
qui sert aux approyisioftnemens des villes. La 
défense va même plus loin , à Tégard des regi- 
dors ; car le commerce de toutes sortes de mar- 
cliandlses leur est interdit, soit qu'ils le fassent 
par eux-mêmes , ou par des personnes préposées 
par eux, à moins qu'ils n'en aient la permission 

du roi. 

u4tfnbution des cabildqs. 

Selon les lois des Indes , les alcades ordinal^ 
res , dans les lieux où il n'y a ni gouverneur ni 
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lieutenant de gouvemcîur, doivent connoWe, en 
première instance^ de toutes las causes dont les 
gouverneurs, ou leurs lieutenans , connoissent 
dans les lieux où ils résident: Elles sont portées , 
par appel, à l'audience. Mais, pour modérer les 
pouvoirs des cabildos, on a établi, comme il 
vient d^étre dit , dans tous les lieux de leur rési- 
dence , des justicia m^y^or, qui font les fonctions 
de lieutenans de gouverneur. Celui qui demande 
justice, peut indiflFéremment s'adresser aux alca- 
des ou anjusticia mayor. Leurs sentences ont la 
même force, et sont également portées par appel 
à l'audience. Les Indiens ont aussi leurs cabildos 
particuliers. ( Voyez le chapitre IV. ) 

lilElfTENANS DE JUSTICE. 

Dans les endroits où il n'y a poini de cabildo, 
la police et l'admî^istraiion de la justice sont 
livrées aux lumières ou à l'ignorance , au zèle ou 
i l'insousiance , au désintéressement ou à l'avi- 
dité, en un mot, aux moeurs bonnes ou mauvai- 
ses d'un seul homme, que. le gouverneur dé- 
core du titre de lieutenant de justice. Sa juridic- 
tion s'étend ordinairement sur trois ou quatre 
villages. Personne que lui n'a le droit de se mê- 
ler directement, ni indirectement, des affaires 
publiques. Son pouvoir est presque sans limitas. 
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comme sans partage. W np doit compte qu'au 
gouverneur des ipesures qu'il prend pour k sû- 
reté' publique. 

La nomination des lieutenans de justice est 
pour deux ans • mais ils sont reellgibles. 

Les sentences qu'ils rendent dans les affaires 
litigieuses, vont par appel à 1 audieace j mais Fi- 
gnorance de leurs justiciables leur laisse toute 
la latitude possible^ pour donner aux causes la 
tournure qu'ils veulent. Il est rare que le dossier 
présente au tribunal d'appel y ne contienne des 
pièces qui paroissent justifier la sentence rendue. 

J'aurois beau dire que ces emplois ne sont 
ni recherches ni lucratifs , ce qui vient d'être 
dît prouveroit le contraire. En eS^, un emploi- 
de lieutenant de justice est regarde' comme un 
moyen infaillible de faire une rapide fortune. 
Aussitôt qu'il en vaque un , il est brigue' aVec im 
acliarnement proportionne' aux avantages qu'il 
promet j et il arrive , trop souvent , que la pro- 
tection , les convenances de famille , l'impor- 
tunite' , arrachent au gouverneur, une nomina^ 
tion que sa conscience de'savoue. La nature de 
l'homme est-elle donc de ne jamais le garantir 
des excès? Pour mettre l'autoritié royale à l'abri 
des atteintes descàbildos, on a prive' presque 
tous les nouveaux villages de jcette. institution , 
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^t on les a^bandoones à la rapacité d'un hom- 
me auquel la loi oe donne aucun frein. Les 
réformes salutaires qui s'opèrent successive- 
ment dans les différentes branches de Fadminis- 
tration espagnole , donnent heureusement l'es* 
pérance que cet abus ne peut pas tarder d'être 
aperçu et réprimé. Il me semble que ce seroit 
déjà faire, beaucoup , que d'assufétir ces lieute- 
Dans de justice à ^ faire assister , dans leurs ju- 
gemens^ de deux personnes les plus instruites et 
les plus probes de leur arrondisseoiept , et à ne 
prendre des mesures importantes de police que 
• sur l'avis, par écrit, des deux plus notables ci- 
toyens , et dont la profesdon seroit plus analo* 
gue à Tobjet de la délibération. 

L'institution des lieutenans de justice , toute 
imparfaite qu'elle est , remplirait cependant 
bien , à tous égards, le vwu du législaieur,si4'oQ ^ 
n'appeloità en exercer les fonctions^ que des 
sujets qui eussent les mœurs et les lumières de 
celui qui occupait cet emploi à la Victoria, à 
quinze lieues de Caracas, lorsque j'y. passai ^ 
en 1801. Tout le inonde se louoit de soj^ admi^ 
nisiration. Son autorité-ne paroissoit ioconimo- 
de qu'au malfaiteur^ Il jouissoit , à la f6is , de 
l'estime de ses supérieurs, parce qu'il savott&ire 
respecter la souveraineté ; et de l'amour tde ses 
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adiuinîstrcfs , parce qu'il sacrifioit tout à leur 
tranquillité et à leur bonheur. Il se re^ra en Es- 
pagne en i8o5. Son nom, qui- me'rile d'être con- 
nu, estD. Michel de Adarraga. Je le crois Bis^ 
cayen. Il etoit, à la fois, corregidor et lieutenant 
de gouverneur, 

A la Goayre , à Porto-Cabello , et même k 
Goro, les commandans militaires exercent les 
fonctions de lieutenans de justice > autre vice, 
qui ne peut pas échapper long-temps à Fœil vi* 
gilant du ministère espagnol. 

Autres tribunaux. 

La justice est aussi administrée par plusieurs 
autres tribunaux, dont il sera parle dans les cha- 
pitres relatifs aux matières dont ils connoissent. 
Il suffit d'observer ici que les Espagnols^ divisés 
en classes privilégiées , sont bien loin d'être as* 
sujëtis à une juridiction commune. L'eccle'sias- 
tiqué, le militaire, l'administrateur, ont cha* 
cun leur tribunal particulier. Comme ces trois 
professions sont exercées par une grande partie 
de la population blanche , il est évident qu'il 
reste peu de blancs distingués qui soient soumis 
aux tribunaux ordinaires. On appelle ces privi- 
lèges yi^ro^. L'occasion pouvant ne pas se re- 
présenter de parler ^xx. fuero rmlitaire \ l'or- 
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idée. 

Fuero militaire. 

Au premier aspect , ce. que les Espagnob ap- 
feW^Xïtfuero , paroit naturel et raisonnable ; car 
ce n'est que permettra aux citoyens de chaque 
profession d'être juges par» leurs pairs. L'objet 
de cette institution pouvoit être louable , et Té- 
toit sans doute ; mais le temps qui af^ère tout^ 
n'en laisse plus apercevoir la sages^.. Que le 
militaire in procinctu ne reconnoisç^ d'autre 
police que pelle de ses chefs , ni d'autre justice 
que celle des conseils de guerre , on conçoit 
qu'il est impossible que cela soit différemment ; 
mais que ce privilège sVtende aux milices 
hors le temps où elles sont sur pied y k tout 
militaire retiré ^ à quiconque obtint du roi la 
plus légère distinction ^ et à toutes les» causes ci- 
viles et criçlinçilles, q'est ce c^i passe les bornes^^ 
de la raison. 

L'exercice de Cf fuero n'est pas même unifor- 
me pour tous. Le soldat ji le caporal , le sergent, 
sont définitivement condan^nés^ en vertu de la 
seule sentence du conseil de guerre y confirmé^ 
par le capitaine général; taiiHis que l'honneur et 
la vie de tput ce (^ui n'est pas dans cette classe 
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inférieure, est sous la sauvegarde directe et im- 
médiate du roi. 

Les premiers soot juges datis un simple con- 
seil de guerre , et le jugement est exécute' , si le 
capitaine gene'ral Tapprouve. Son approbbtioii 
né dépend cependant pas entièrement dé lui. Il 
doit passer les pièces du procès à un homme dé 
loi, qui, pour ces sortes de fonctions, a le titre 
^auditeur. S*il trouve que le prononce' est con- 
forme amc Wis, il déclare que ce jugement doit 
être approuvé', sans qu'il ait le droit d'y faire au- 
cun changement, ni modification. Le capitaine 
général est obligé de se conformer à Favis dé 
l'auditeur, et tout ce qu'il peut faire , s'il soup- 
çonne qu'il y ait dol ou fraude , ou que Fordonr 
nance ait été mal interprêtée, c'est de suspen- 
dre le jugemertt, et d'en riendré èompte au roi. 

Le condamné, à son tour, peut se rendreap- 
pelant de la sentence confirmée. Sur son appel ^ 
le capitaine général est tenu de donner à uri 
autre homme de loi que celui qui a rendu la 
première sentence, toiites les pièces qui ont ser- 
vi à la première condamnations celui-ci lès exa- 
mine de nouveau, et donne son avis signé, le- 
quel est soumis à une nouvelle approbation du 
capitaine général. Cette dernière sentence, ap- 
prouvée , est définitivement exécutée. 
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On a complique beaucoup plus les formali- 
tés pour ceux qui oc sont ni soldats , ni capo- 
raux, ni sergens. Des cfcrits volumineux^ enri- 
chis de nombreuses déclarations de témoins, ser* 
vent de base au procès qui est jugé par un con- 
seil de guerre, et sur-le-champ envoyé au roi, 
pour être approuve par le conseil de guerre per- 
manent de Madrid , dont les fonctions sont de ' 
juger en dernier ressort toutes les causes du 
fuero militaire. 

J'ai vu tenir à Caracas, vers la fin de 1802, 
un conseil de guerre sur l'enlèvement fait , par 
les Anglois , trois ans auparavant , à Porto- 
Gabelloi de la fr(%ate VHermione. Les pie* 
ces du procès étoiebt composées de sept cent 
quatre-vingts feuilles ^ dont la lecture dura trois 
jours consécutifs. 

Complication des formalités judiciaires. 

En ge'ne'ral , Tes formes des tribunaux espa- 
gnols sont compliquées, lentes et surtout dis- 
pendieuses. Il n'y a pas de nation au monde, 
comme je l'ai dit au chapitre III, où il y ait 
autant de procès. Tous les citoyens , sous le 
rapport judiciaire, peuvent se diviser en deux 
classes : l'une qui se ruine par la chicane, 
et l'autre qui s'éurichit par elle , ou qui , du 
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moins, en tire sa subsistance. Entre juges /a vo«- 
cats, procureurs, notaires, écrivains, algiiasils 
et commis , on compte à Caracas six cents per- 
sonnes, dont quatre cents au moins sont ma- 
riées : cela fait donc plus de deux mille person- 
nes qui vivent des sueurs et des larmes du pauvre 
plaideur. 

Facilité des récusations. 

Bien^^ dans la le'gislation espagnole^ n'est plus 
facile quei les incidens ; rien de plus commua 
que le^ enquêtes , que les déclarations asser* 
mentées de te'moins, que les récusations des ju- 
ges. Sans arguer aucun motif, tout plaideur peut 
récuser jusqu'à trois assesseurs du gouverneur. 
Les juges ecclésiastiques ont le privilège de ne 
pouvoir être récusés que sur des motifs Icg^ale- 
ment jpge's valables. Il çn est de même des, mem- 
bres de l'audiehce, avec cette particularité de 
plus , que si les motifs de la récusation ne sont 
pas admis, la partie est condamnée à 200 pias* 
très fortes d'amende, si la récusation porte sur 
le président de l'audi.ence; et à 120 piastres for- 
tes , si elle a pour objet un oidor. Ces amendes 
sont applicables, moitié à la chambre, et moitié 
au profit de la partie adverse. 

Les lois espagnoles récusent de droit tout 
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juge , dans les causes de son père , de ses enfans , 
de ses parens, de sa famille^ des personnes de 
jsa maison^ ou avec lesquelles il demeure, d'une 
femme avec laquelle il a voulu se marier, ou vi- 
vre en concubinage par force , et de tous ceux 
de la famille de la femme , de son ennemi ea* 
pital , de celui qu'il a maltraité , et de leurs 
familles. 

Réflexions sur les lois espagnoles. 

Les lois espagnoles sont, comme celles de 
tous les peuples civilisés, admirables , dans la 
théorie 5 mais sujettes , comme tout ce qui sort 
de la main de l'homme , aux caprices de Fhbm- 
me même. Destinées à contenir les passions , à 
prévenir les injustices, à protéger la vertu, elles 
ne remplissent pas toujours leur objet , parce 
que le magistrat auquel elles devroient servir dé 
frein, les applique trop souvent à un usage con- 
traire. Ce n'est cependant pas la faute du roi ni 
du conseil des Indes. Chaque fois que la vérité 
a le bonheur de parvenir jusqu'à eux , Ja justice 
et l'innocence triomphent, même contre le cré- 
dit et les richesses. Mais elle y parvient si rare- 
ment ; mais les autorités que le législateur a 
constituées pour se surveiller les unes les autres 
ont tant d'intérêt à se servir nautuellement, que 
II 5 
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la f]}:^paLf% des dpoisions. supréa)^^ , données sur 
d|Ç^ exj>Qses iofidojes y portçnt avec elle^ le sceau 
d,^ i'çirrçurf qui lepr çer\it, de base. Il faut, âtre bie^ 
puiss^Qi et bipn riclie , pour obtenir, en Esp^igaie^ 
Is^ pi^niiiou d'mi abus d'autorité' coniinis dans 
les }qde$ ç^psignoles. C^lui qui ne réuni), pa^ ces 
ayaqtagç^^ doit SQufFrir patiemment ripj^^siice. 
Ses plaintes ne feroient qu'en augmept^r le 
poids, à moins que Faffaire ne soit portée au 
conseil des Indes. C^est là que résident la clair- 
voyance cît l'impartialité. 

O^ reiiî^rque chez le^ Espagnol beav^coup 
d)& rçspeçt, pour la.vip del'liomme, et i^p mépris 
absolu pour, a^ libcirte. Il foat avoir cpfpmis les 
C(ime;$ Ips^ p)us, atroces pour ^re condaqape' à la 
iqprt,; le ^pupçoq Icj pjijs léger suffit pour être 
pjriyé de sa liberté. T^opl. ce qui a la moindre 
p^ticuiç 4'2twtorijté, a le droH ^^ ^^^^ eippri- 
spp^er ç(çlui qui u'en u aqpupe. L^ moindre 
dfilXfi^, de quelque nature qu'elle so^^ , plonge 
dans le^ prisons le dé^itei^r q^i n^ pçut pas 
p^yer. I^ est v^rai, que^ si. l'on n^ luV décQpvre 
point des biens, eit qu'il jure qu'il n'a rien , il 
obfî^pt s^ liberté stprès, des mpis e^fiers de ds'- 
tention. Dans tpûte accij^ation, calotnniçusç o^ 
uon, on comnience d'abord par l'em^pri^pui^iÇT- 
ipç;nt. Il pe faut aucune prei^ve du 4^'l}t[ppmr iJ^- 
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oarcerer; mais, pour obtenir relargissement, 
Finnocence dpit fourpir la preuve de l'injusii- 
ce du ^upçon , et de la fausselte' des indices. 

Ce ne peut élre que de eetle abusive facilite 
d^attenler k la liberté personnelle , que provient 
le peu de sensaûon que fait sur l'Espagnol l'i- 
dée de la prison. Il y va sans s'enaouvoir ; il y 
écrit du malin au soir aux autorités , à ses prO'^ 
tecteurs , à ses amis. Il y reçoit les visites de tous 
ses parens, de toutes ses connoissances, avec la 
même gaîlé et le même frout , que si ce lieu de 
la douleur et de rimmiliatioa étoit son domi- 
cile ordinaire. Il en sort avec la même sérénité. 
Il rend ponctuellement les visites qu'on lui fit j 
et rentre dans la société sans mettre cet évé- 
nemeat au rang de ses malheurs^ 

FORCE ARMÉE. 

La défend des^ provinces de Venezuela,, de 
Maracaibo , de Varinas , de la Guiane , de Cu- 
mana, et de Fisle de la Marguerite , est confiée au 
capitaine général résidant à Caracas. Les gouver- 
neurs particuliers ont bien le droit de prendre , 
provisoirement^ toutes les mesures dont la cir- 
constance indique la nécessité^ mais ils en doi- 
venD compte au capitaine général, et, en dé- 
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fiuitif, ce sont ses ordres qui sont exécutes. Il 
paroît d'abord que des provinces, agissant sur 
un même plan, doivent faire une défense mieux 
entendue et plus efficace , que si chacune agis-- 
soit séparément. Cela seroit effectivement vrai , 
si elles e'toient assez rapprochées pour pouvoir 
se secourir mutuellement; mais, Pimmense dis- 
tance qui les sépare ne permettant que très- 
difficilement et très -lentement la réunion de 
leurs forces communes ; il seroit peut-être tout 
aussi avantageux que chaque gouverneur pût li- 
brement suivre Fimpulsion de son honneur et 
de ses talens, au lieu d'être oblige' d'attendre les 
ordres d'un capitaine général, éloigné de cent 
lieues de la plus proche de ces provinces, et d'a- 
voir à craindre sa désapprobation, si le compte 
qu'on lui rend ne paroît pas justifier assez ce qui 
a été provisoirement fait. 

D'abord, les tentatives que l'ennemi pourroit 
faire sur ces provinces, doivent naturellement 
être par mer ; et si foibles que soient ses moyens 
maritimes, ils seront toujours supérieurs à ceux 
qui protègent ces côtes , où l'Espagne n'a pour 
toute défense que les chaloupes destinées à eni- 
pêcher la contrebande^ qu'une seule frégate 
mettroit en déroute. Il n'y a donc rien à espérer 
par mer. Voyons quelle résistance on peut op- 
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poser par terre à Taltaque des ports, et co6i-> 
niençoDS par Maracaïbo. 

Défense des ports de mer. ' 

Maracaïbo est sépare par ce qu'on appelle 
proprement aujourd'hui, province de Venezue- 
la, par le lac de çon nom , et par des déserts qui 
occupent un espace de plus de soixante lieues, 
entre Maracaïbo et la première ville dont il pour- 
roit espérer des secours , qui est Truxillo ; encore 
pour les obtenir, faut-il l'assentimentdu capitaine 
geneVal, résidant à plus de cent lieues. 

Cette ville , peu propre à exciter l'envie , par 
les déserts dont elle est entourée, ne doit comp- 
ter que sur ses forces pour repousser l'ennemi 
qui se ré^oudroit à faire les frais que lui coûte- 
roit sa possession. 

Trois forts défendent l'entrée du port. Sa gar- 
nison est de quatre compagnies de troupes de 
ligne. Ses milices forment cinq compagnies de 
blancs et quatre de gens de couleur. La popula- 
tion de la ville est de vingt- cinq mille person- 
nes , dans lesquelles il s'en trouveroit beau- 
coup qui contribueroient valeureusement à la 
défense. 

Coro^ à soixante lieues à l'est de Maracaïbo, 
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est mieux garde , par la stérilité clè son sol , et 

par la pauvreté de ses liabitans, qu'il ne le seroit 

par les meilleures troupes. 11 n'est bon , ni com* 

me conquête , tn comme point de dcfbarque- 

ment. 

Le port le mieux défendu des provinces de la 
capitainerie générale de CaVacas est, sans con- 
tredit , Porto-Cavello , h cinquatite-cinq lieues à 
l'est de Coro. Un fort construit avec autant dHn- 
telligence que de solidité, situé sur un îlet aa 
nord-est de h ville, et muni d\nle grosse et 
nombreuse artillerie , en fait la deTense princi- 
pale. Ses feux se croisent avec ceux des fqrts si- 
tués à Fouest^ur le reVers oriental d'uiae grande 
montagne. H n'y a point dé garnison fixe à l^or- 
to-Cavello. Le régiment de Caracas y foutnii, 
en temps de paix, une compagnie qui Se relevé 
tous les ans. En temps de guerre, on douWe la 
troupe de ligne, et on la renforcé des milices de 
Valence, et dés vallées d'Aragoa. En cas d*aita- 
que , toutes les milices àCcourroient , et , dana 
moins de huit Jour's, où potirroit y réunir trois 
mille hommes. 

Il y âuroît peut-élrè encore plus à eàpérer du 
courage et de l'activilé des hafeitans de Pôtto- 
Cavello , que de ces milices, dont la réunion est 
toujours lente ,^ et la vâleût équivoque. ï^orto- 
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Cavello dut, en 1743, sa délivrance anx Bis- 
cayiehs dtàblh en ce port ; éi cent 'à(oi y sont au- 
jourd'hui lie céderoîéîît p^as^i cotip àttr, eh Zfcffe 
et en coiirage , à leurs devancier^. t( Une teëcàd^ 
)) angloise, dît l'hisioire eccle'siàfslît|'ùè de Ve- 
» nezuela, attaqua Porto - CaVello , lé I7 avril 
» 1743 ; mais rârtillèrîè fut si bîeh ifet-vie pafr 
» les Biscayens ^établis en \ilte y que ïes Ai!ijglôte 
y> furent repousscfs, et Uurs vaisseaux 'très-etii- 
)) donàimages î>. 

Le à a octobre 1739, les Artgloîs e'cfeouèrent 
dans une attaque qutls fite^nt à la Goayre , 'situ^ 
à vingt-cinq lieues à IVst de Portb-Cavèllo. Ce 
port n'étoîtcependant pas alors auisiJTorlifie' qu'il , 
Fest aujourd'hoî. Destine' & garantir Caracas, 
dont il n'est éloigne que de cinq petites lieues , 
on lui a donuë les grands AH)yeils de defeése, 
qu'exige le boulevard de la capitale. Hérisse' de 
forts el de batferiefe, il sértoble défier l'ennemi te 
plus tém'éraîre. L'agitâlibn continuelle de sa ra- 
de, si incoratnbde potii: le commerce, seroit, 
en cas d'attaqué, très- avantageuse aux Espa- 
gnols. Tout annonce qù'aveb des troupes valeu- 
reuses et des artilleurs adroits, cette place peut, 
non-sfeùlemebt empiêcber tout débarquement , 
mais encore détriiire la plbs forte escadre. 
L'enmemisèrbit d'ailleurs ihaitre de laGoay*- 
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re, qu'il lui resteroit de ires-grands obstacles à 
surmonter pour l'être de Caracas , surtout s'il 
cntfeprenolt de s'y rendre par le chemin qui 
sert aujourd'hui de communication à ces deux 
-villes. Ce chemin , fait exprès pour augmenter la 
difficulté de la conquête de Caracas, moni^e à 
pic la montagne située entre ces deux villes. Tout 
cet espace est défendu^ et au l^aut de la monta- 
gne , sont deux forts qu^ battent le chemin. . 

Le consulat de Caracas a voulu faire construi- 
re un autre chemin plus commode pour le trans- 
port des denrées ^ il étoit même tracé, et les tra- 
vaux alloient avec assez d'activité , pour faire 
espérer qu'on en jouiroit bientôt; mais des dif- 
ficuhés survenues, sur le maniement des deniers, 
entre l'ingénieur et l'agent du consulat , ont fait 
tout suspendre; et, l'opinion militaire étant qu'on 
ne peut, sans compromettre la sûreté de Cara- 
cas, pratiquer d'autre chemin que celui qui l'est 
déjà , il est présumable que le nouveau chemin 
restera Jong- temps en projet. L'expérience a ce- 
pendant appris que le chemin frayé n'est pas le 
seul qui conduise de la Goayre à Caracas; car, 
dès 1694, le corsaire Drack, ayant débarqué à 
la Goayre, s'acbeqrxiqa vers Caracas, avec une 
poignée d'hommes , sans éprouver aucune résis- 
tance, parce que les forçeç que la ville avoit 
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envoyées pour lui disputer le passage , sVtoient 
portées sur le chemin ordinaire de la Goayre, 
dans la p/ersuasion qu'on ne pouvoit parvenir 
que par là à Caracas. Le corsaire prouva le con« 
traire. Il resta à Caracas une huitaine de jours , 
c'est-à-dire, autant qu'il en falloit pour piller u- 
ne ville qui n'avoit pas encore trente ans d'exis* 
tence. 

La ville de Cumana, situera près de cent 
lieues à l'est dé la Goayre , est d'un assez difficile 
abord, pour un ennemi qui voudroit s'en em-» 
parer. Situe'e à une portée de canon de la mer, 
et son port étant à une demi-lieue sous le vent^ 
elle n'a à craindre que des attaques sous voile, 
que la distance rendroit infructueuses. 

Dans le cas de débarquement , un fort , bien 
entretenu , situé sur une monticule dans la par* 
tie orientale de la ville, y porterolt beaucoup 
d'obstacles. Ensuite les trois compagnies de trou- 
pes de ligne^ qui forment la garnison, les milices 
composées de onze compagnies de blancs^ deux 
d'artillerie , deux de cavalerie , onze de g;ens de 
couleur, trois d'infanterie de noirs , une demi- 
compagnie d'artillerie, et les habitans de la ville 
et des environs, opposeroient à l'ennemi un 
corps de plus de cinq mille hommes qui dé- 
fendroient avec courage leurs vies , leurs famil- 
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les et leurs propriétés. Les Angiote ésSayèi*enPt 
eh vaiti de'ô^en femparér le i/'^ octobre i'74l : 
ïfcptëà quatre heures de céitàhàt^, ïfe rôno^fereitt 
i teûr eiîitrfeprl^. 

I1/Û6 de la Marguerite', «it^è'e k 'qtmtre ifeù* 
«ti nord deXumàna ^ est défendue par ïa tiatur^ 
tt par une compagnie de troiii^s dtelign^e^ (Qua- 
tre compagnies d'infanterie de milice blahche> 
«iié d'àttiÛètie^tie de cavalerie , etqïratre com- 
^gnies ti'iïrfatite^îe de gèiVs 'dé côutèur. Cette 
tfe h'a rien d'attr^yàVil pàt Sfes productions. Son 
sol îng^àt n^adh-ièt ^*autrè culltii^ qtte celle dû 
coton , encore n'cfsl-Cè qtaè dans lès J>arliies de 
l'île moins frappées ée ^teVitite. Màîs, cdràmlfe 
point militaire et Commercial , elle peut être con-^- 
Vôitëe. ( Voy. Tarticle I^le de là Maf^uérite , au 
chapitre X. ) 

En remontant de Cumanâ à Test, et doublant 
le cap Paria viers le sud , bn lye trouve plus d'au- 
tres ports que k Guiah^. ( Voy. le chap. XI. ) 

Débarquement sur les côt^s. 

Tout ce qui vient d'être dit n'a rapport qu'à 
ia défense des ports attaques par l'ennemi;. 
Mais^ dans le cas d'un débarquement sur les cô- 
tes , il suffit de comparer l'étendue de ces mêmes 
côtes avec la population de ces proviâcts^ poair 
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se fah*e utie idée de la résistance que rencontre- 
roît celui <Jûi tn lentrepfendroit Fluviasion. Là 
raison, éclairée par Texpenence, est bien loin 
de regai^d'et- les forts dès villes hiaritSttiefe cotutne 
essenlielletoent utîle^ à la défense dNita pays. 
L'enWétiien et la garnî^oh de toutes ces forteres- 
ses coûtent ittitanensërtrèm en tetnps de "paix. El- 
les devrpietit donc ati moins garatitir, en temps 
de guerre , le pays de toute insulte de la part de 
Tennemi. Mais tout ce cJu'elleS peuvent faire de 
plus efficace , c'est dfe f in^mëlet, de le conteïiit 
même, à quelques toisc^s déciles. Si une conveii- 
lionsacreeeïablissoit en droitdes nations, qu'au- 
cune invasion ne pourroit se faire que pat les 
endroits fortifies, ou que les côtes û'offirite^t 
d'autre point de débarquement que les porto , 
nnl doute qu'on deVroit tout attendre des forts, 
des batteries , des redoutés en bon e'tàt et bien 
servies. Mais, èur une côte oti les pôrts sOîit en- 
tr'eux à la distance de soixâtite éfd'e ceuttiéu«^, 
où il àe trouve dau^ les intervalles uïie înfiûitd dé 
rivières et de plages cotaWiodes pour deîjâ'rquelp , 
toute là grosse artillerie dfes potfô de tnfer, dé 
quelque maniefe qu'elle feôit dispos'ée, est ttort- 
seulement inutile, ttiais nuisible; car -elle ris- 
tient, pour sa garde, des ariiWetîr^ et des trou- 
pes qni ne pefuvéùt pas se deplaùer dans le Cas 



Digitized by VjOOQIC 



76 VOYAGE 

OÙ une descente, exécutée sur un point iso- 
le de la côte, rendroit leur secours indispensa-* 
ble. 

Parla révolution qii'a e'prouvee la tactique dans 
la guerre qui a termine le dernier siècle , la maxi- 
me de ne point laisser derrière soi des places 
fortes , a disparu avec celle de se ménager, avant 
de livrer ou d'accepter le combat , les moyens 
d'une retraite sûre ; et les succès des armes fran- 
çoises ont si bien prouvé la bonté de cette réfor- 
me , qu'elle a été adoptée par les capitaines les 
plus braves et les plus expérimentés de l'Eu- 
rope. 

Si cette nouvelle méthode s'applique à des 
pays comme l'Europe , parsemés de villes où 
l'art s'est épuisé pour les rendre imprenables, à 
combien plus forte raison ne peut-elle pas élre 
suivie dans l'invasion de possessions qui n'ont 
que sur le rivage des fortifications placées, com- 
me il a été dit, à de si grandes distances les unes 
des autres , qu'il leur faut des mois entiers pour 
se communiquer, même dans les saisons les plus 
favorables? Attaquer les ports de mer, c'est don- 
ner la préférence à des points où tous les moyens 
de défense sont réunis , et où nécessairement les 
obstacles sont plus grands ; tandis qu'en débar- 
quant à quelque distance, on n'a ni artillerie ni 
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beaucoup de troupes à craindre. La descente se 
trouve d'ailleurs proiëgee par les mêmes vais- 
seaux de Texpedilion qui , allant ensuite établir 
leur croisière devant les ports, y attirent et y re* 
tiennent les troupes, et diminuent consequem- 
ment la résistance que l'armëe destinée à la con- 
quête ëprouveroit, si cette division des forces 
n'avoil point lieu. Ainsi Fennémi pénètre dans 
les terres, augmente chaque jour ses forces par 
ses nouvelles conquêtes; et, en coupant la com- 
munication de l'intérieur avec les ports déjà blo- 
ques par Tescadre , il les force par la famine de 
se rendre à discre'tion, sans qu'il lui en coûte u- 
ne seule gargousse. 

Cette manière de faire la conquête ne con- 
viendroit cependant pas du tout dans les colo- 
nies françoises ni angloises, parce que : 

1.** Les villes y sont toutes sur les bords de la 
mer. 

a.® Les campagnes , île cultivant que des den- 
rées et quelques vivres grossiers, ^ont tributai- 
res des villes pour toutes les provisions sans les- 
quelles toute armée européenne ne peut exister 
que péniblement et bien peu de temps. 

3.® La population blanche , et toutes les trou- 
pes habitent ces mêmes villes qui , situées à l'en- 
tour de Fîle, enverroient de plusieurs points des 
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forces qui se defef oi^pt fgcUeD^¥i;t d'un ennemi 
qai ne troQ,vecait> d^n^ Vmi4vieuv de la colonie^ 
^iicuqe rqssouf oe. Au lieu qu'à la Terre-Ferme , 
e^ presqiji^ da^^s toutie^ les pos^s^ions espagno- 
les, les villes principales so^nt éloignées de la cô-^ 
tes, et sai^s, défense. Le paysfouroit toutes sortes 
de vivres, de fruits et de graip3. Des battes nom- 
breuses de bœufs, de mulets, de cbevaux, de 
moutons, etq. , i^surent à une armce des secours 
de toute espèce. Il ne lui faut que de bonnes 
cartes, de bans plans et de bons guides. On 
voit par là que les poris de' mer, cbez les Espa- 
gnols en Amj^nque, sont dans la dépendance 
des campagnes pour les subsistances, tandis que,' 
dans les AoùUes , c'est tout Ijs contraire. 

Ces iréUe^ons peuvent biep, être moins exac- 
tes et n»oins sérieuses que je ne les crois; mais 
les vœux que je fornie pour i^. prpsppriié de l'Esr- 
pagne , fidèle alliée de ma patrie, me font dési- 
rer qu'elles fisienjt son attention. Je serois trop 
dédommagé de m&s veilles, î^i elles servoient de 
h^e ai de nouveaujf^ plans de défense plus adap- 
té» k l'étjai^ actuel delatacûqu^. 

U est temp$ de parler de l'organisation de la 
^QG armée des pjrovioces.de Cs^r^qas. 
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Organisation de la force armée. 

FeKulant plu3 de depx cent cinquante ans , 
FEçpagnc^ a possédé la province de Venezuela e% 
ses dépendances , sans que sa souveraineté y ail 
été soutenue par des troupes de ligne. Les gou- 
verneurs formoient des gardes soldées pour la 
sûreté intérieure} et, en temps de guerre, ils 
les renforçoien^ selon que les circQps^ancesl'es^ir; 

geoient. 

Troupes de Ligne. 

Ce UQ fut que par un règlement du roi , en 
date du 6 juillet .1768 , qu'il fut établi à Caracas 
un régin^ent sur le pied militaire. H devoit être , 
suivant qé règlement-, de deux bataillons de h,uit 
compagnies chaouq , fôrjnant ensemble treize 
cent soixante ~ trois hommes. La pénurie des 
caisses, etla difficulté de faire des recrues, firent 
d'abord réduire àlaformation d'un bataillon, au- 
quel on a ajouté, depuis peu de temps, qusitre 
autres compagnies. De sorte que ce régiment est 
composé de douze compagnies : 

hommes. 

Une de grenadiers 71 

Onze conapagnies de fusîllîers de soixan- 
te-dix-sept hommes chacune 8^7 

ToTAii, 918 



Digitized by N^OOQ IC 



8o VOYAGE 

Le service affecté à celte troupe est la garde de 
Caracas, de Ja Goayre et de Porlo-Cavello. Ses 
recrues se fout en Espagne , oh le régiment tient 
un recruteur; on ne fait que recevoir celles qui 
se présentent sur les lieux. 

Composition et paie du régiment de Caracas. 

La compagnie de grenadiers est 

coînposée d'un capitaine avec la piast. fort. 

paie, par mois, de. ....../ 68 

1 lieutenant 44 

1 sous-lieutenant. 34 

1 premier sergent. ....... 17 

1 second sergent i5 

1 tambour il / 878 

5 premiers caporaux, à 12 piast. [ 

fortes chacun 56 

5 seconds caporaux, à 11 p. f. . 55 

6a grenadiers, à 10 p. f. .... 6ao 



Composition et paie de chaque 
compagnie de fusiliers. 

1 capitaipe ayant par mois. ... 60 

1 lieutenant. . ......... 4o ^ i5a 

i^sous-4ieutenant. . • 



, . . , 60 1 
. . . 4o) 
. . . 32) 
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1 premier sergent. . * lo 

â seconds sergens^ à i5 p. f. • • 526 

s tambours y à 10 p. f. .... . 20 ' 

4 premiers caporaui, à il p. £ 44 ( " 

4 seconds caporaux ^ à 10 p. f. . 4o 

64 soldais, à 9 p. r. . . « . . . . 676 

ao autres compagnies. , . . . ^ »... S^5o 



Composition de Vétat major. 



i.i- 



Colonel, pa^mois: ». • . ^ u ^ 2l8 

Major. :..... 97 

Aide-major. .......... 5i 

a sous-lientenans enseignes, à 

3o piastres fortes. - 66 1 

Cliirurgien. . . . *. . . . . . . 4o/ 7 

Maître armurier i4 

Premier fifre. ........... 12 

Second fifre, 10 

Tambour-maJQr. V . i5 



10778 



Lèboloinei de ce^vegim^ni est en méhtie temps 
lieuteoaf^r'du roi, cotbmanfdant de k phce ; et 
tofis* ks" autres officiers de iVtat inajôi^ dti t^i- 
xhtnt fotot aussi le s^vice de la pldcèV - ^ 
u 6 
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Le lecteur n'a pas oublie que Maracaibo a se- 
{)arement quatre compagnies de troupes de li- 
gne; Cumâna trois ; là Guiatie eu a trois de cin- 
quante |)laCes; et Varinas Une de soixante-dix- 
sept hohi mes. 

artillerie. 

L'artillerie de ces provinces est servie, dans le 
d<^rtement de Caracas, par tme compagnie de 
cent hommes, par deux compagnies de milices 
de blancs , par ^tiàtfe dé gens de .couleur, et 
deux dç noirs agrèges à la prçmiibre, 

A Cilmapa , par une compagnie dVtiUeufs ; 
à la Giliape également; enfip à M^HTaCalbo^ par 
une conjpagnie dV-i^l^ws ^miliciens , gens de 

couleur fet i)oirs, _ 

' ^ Milices. .-> v . 

Un ^ridcipe généralement consacre par les 
métropoles, dans leurs colonies, est que tous 
leurs htibitàns doivent concourir à lieur sûreté 
inlérieiire et exienêure. Exposées, par l'espèce 
de leqr population ,' à des troubles plus ou moins 
graves; et^ par leur position et leurs richesses^ 
9LVi% ipciwAÎQqs de FeaoeiftH,^ilf4el'Mi innoélix , 
pour la «blbnîe ou; ipotur. la^m^firopdlei, dy^tenir 
£oaM.aiUn9iehi sur piiedasMs de troufpcsr.jplocir jr 
faire respecter^ dans tous, iesternps^etdalis toi» 
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Xe^ cas, fesauveraii^té n^tioqale, sans let^oncours 
des colons.. Mais, pour lie pas trop les distraire da 
la çnltqrç ou du cornmerce^ on a distingue le 
serviceqrf^aîre d'avec le service extraordîpaîre^ 
Le prefpipr^se fait parades troupes de lignf$, ea 
ganûspa.daus les villes ;.Jç s^CQud force tautle 
mQn(le à prendre le^.pru^es.i; ppur faiçe dispî^*: 
roUre Je danj^er gui se ,naaqifeste au;4^dans^'Qi:| 
qui peut venir de dehors. De là e^t veuille la.P^7 
cessite de l<i^ formation. des, milices, orgai^i^eo^ 
dans.pbaqne colonie selfinj lô sys^ën>e cuilit^irq 
de sa uaqtropole. . 

LXspç^ne, dont loujte ^^ft^Dtion et la sotUici* 
tude ontëie absf^rbees pen.4i|nt si iQng-.fçmps 
parole JVIçxiqAte ei le-I^rpu, q'çi .pppse (j^:^e ^rès^ 
rëçeqifuer^t a donner '^\\% prçvinces depqgdau^es 
de Ç^r^^Çiis^' i^s pçûlices çrgwi^? de qa,*|iit}r^;à 
fi^er^s^îyK-ij^ilfSiil^ çpusidcifa^ion publique ^.^tjçpuà 
upT^gifti^ qm.pç^wi^ideiplua heiireMXjf^'tiltart» 
que par»liç p^S)P,:IJ,^s|,^i^ixjii0 ç^ dQiiWeiPbjet 
a été 4C«r«nli«H-deàsM^ dlBj^bs esprir^nce^^iP^ tai 
seute ^|ïAipî*fioA ^,<î«)*e,,p^^i;iie de I^ .^erne- 
Ferme des rëglcniens du 19 tëY*'iêr 11765^ ï^)anr! 
vief 4 9.^)1^ preoiiier^ Ijjitjpoiir'les éeiilici» de 
PariOiftiiCCQ , et ip bi^cc^p-anr. <?j9lle^;de l:île de 
Cal>a.-.*:>' '>•'►.''; » ■ " 1 " .::L).i' • ' •^•/; J* ••• " 
Cette oï-gaûisat<ort.>js^ rapprochent 4e. «elfe- de» 
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troupes de ligne, a tellement flatte Fambition de 
tous les créoles distingues,' qu'il n^y en ii aucun 
qui lié s'honore d'y être incorpore' à titre d'offi- 
cier; Uneepauleite est convoitée par tout ce qu'il 
y a de grand, sur qùélquVpaule qu'elle Soit pla-^ 
ce'e. Le sous-lieutehant espagnol la porte Suf l'ë- 
paUle' gauche,' lé lietitenànt sur l'épaule droite, 
et le capitaine eh porte deux. Les grades supé- 
rieurs n'ont point d'e'paalettes ; ils se reconnbb- 
sent à des galons d'or sur les manches. î)etit ga-* 
loûs désignent le lieutenant^colonell Le colonel 
en a trois. L'opinion en est au point qu'elle fait 
peu de différence éritre Khonneur attache au »er- 
vice datis^l'armëe ou dans les milices. Le riiàrquis 
deJTùro , V\xû des plus riches seigneurs de Ca- 
raca^^sè fait gloire d'être colonel d'un bataillotr 
des miti'Ces des vaîleeis ti'Aragoa; et le icômte de 
Saint^Xavier , qui he lui cède ni ènrrî^hèfeeSiii 
en naissance^ ne met pas nknns dé )>ril à l'hoiH 
iieurque le roi lui s^fait en ï8o3, eifi^uid6t>nadt> 
le commandement dû bataillon dés ttiili^s de- 
Caracas. C'est le début dé l'un et de l'aWé dans^ 
la carrière militaire. : /rî/^.;):r 

' An nvoindre bruit de guerré> t6iJiéfl téS taîli-' 
ces doivent se tenir ptêtc» à marcher f filles féur-^ 
Dissent des détachemens pour renforcer Ics^gar-' 
^fîsoâs des ports de mer elde là capitale.' ^ ' 
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Daus tous les temps on les exerce au manie-: 
ment des armes. Le capitaine gênerai passe , au 
moins une fois l'an, la revue de celles des envi- 
rons de sa résidence ; et chaque gouvernjBur par- 
ticulier remplit le ménqte devoir dans son arron-r 
dissement. 

Les gens de couleur forment des corps de 
milices sépares. Ils ont les officiers de le|ir cour 
leur, jusqu'au grade de capitaine, inclusivement. 
Tout ce qui est au-dessus 4oitétre blanc.. 

A. Caracas^ il y a cia baiailloa de miiijCes^ja 
blancs, composé de neuf compagnies,^ t^n, §sçar 
droa de blanCs, créés l'un et Tautre eai,77,x>et 
un bataillon de gens de couleur. . 

A Valence, un bataillon de milices de.hl^ncs,^ 
composé comme celui de Caracas;, et dans les 
vallées d*Aragoa,'un autre. Chacun de ces deux 
endroits a aussi un bataillon de gens de couleur. 
J'ai déjà psHrlé de celles de Maracaïbo ,. et des 
autres gouvernemens particuliers. 

Tous les individus libres , depuis l'Age de quin- 
ze ans jusqu'à quarante-cinq, sont assujétis à la 
milice. L'exemption ne s'étend qu'aux eccl^ias- 
tiques , aux juges ,, aux avocats , aux notaires , aux 
agens des villes, aux médecins, aux apoibicaires, 
aux chirurgiens, aux procureurs, aux admipis- 
trateursdes deniers royaux^ au syndic dés cor-» 



Digitized by VjOOQIC 



86 fOYAGE 

deUei*i , aux sacristains et serviteurs d'église, aux 
sialai ieS , aux mkitrés d'ecolè et de grammaîre , aux 
gcfràns d'hahitàiiôa , aux fateteûrs du tabac , et aux 
fonde's de pouvoirs dés cultivateurs de chaque 
disii*i<5t. Mais les fils, les domestiques, îés com- 
mis de tous les exempts y sout sujets. 

Les ue'gôcians eti gros'i ou commissionnaires 
des pj^ovirtces de Caracas', sont aussi compris 
rfàfl^ l^exemptioh , eux et un comiàis de chaque 
maison de coi!nmerce. Les marchands en détail 
ÔDft'pretendu à la nfiême faveur. Elfe leuf a c'té 
refnàë'é par cëdule dç 1861. 

Les etudiafûs qûî i/otit paS les pretniers or- 
dres, ne sont pas exempts des milices , s'ils ont 
dVillelirs l'âge et les dispositions requises. Ce- 
pendant , on n'en détourne aucun de ses études 
pour Itd faire prendre lé fusîh 

En temps de guerre , les milices comprennent 
tous les âges. Cela s'obsefVe probablement en 
cas d'invasion ; car je n'ai pas vu que cela eût 
lieu pour le service ordiûaire de la guerre. 

Lorsque les milices éoht eh campagne ou en 
garnison , les officiers ont là même paie que les 
officiers d'égal grande de lèi troupe de ligne. Cha- 
que sergent d'infanterie a quatre reaux par jour, 
les caporaux trois , et chacjue soldat deux. Les 
sergens , caporaux et soldais de la cavalerie ont 
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la roême paie que ceux d'iplaiaierie. La nourri- 
ture des chevaux est au compie du roû 

Les cadets dès BMlî^es , comme ceux de k trou- 
pe de ligue, doivent être nobles* Yeilk le vrai 
talisman de la considération attaclkSe aUx mi-* 
liées. 

Les officiers des b|itail]<His des qittlÀires et 
noirs ont la paie suivanlei pendaût qu'il» sont 
employés: •; 

Le cpmiaaçdlmt d4t l^ataîilbn des muSalres a 
quarante piastres fortes par mois; chaque capi- 
taine trente; chaque lieutenant vingt - cinq , et 
chaque sous-iieutenant ou porte-dràpeau , vingt. 

Le commandant des bataillons de noirs libres, 
trente- huit piastres fortes par mois; chaque ca- 
pitaine vingt-huit ; chaque lieutenant \ingt-deux; 
chaque sous-lieutenant ou porte- drapeau, dix- 
huit. 

Personne ne peut, sans en avoir le droit par 
son emploi ou sa profession de militaire , porter 
uniforme ou cocarde, à peine de neuf ducats 
d'amende. 

La désertion à l'ennemi, en temps de guerre^ 
est punie de mort. L'absence , sahs permission j^ 
est punie de deux ans de galères. 

Les officiers des milices, qui n'ont point de 
paié^ peuvent se marier sans la permission do^ 
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roi^ ni de leurs chefs^ auxquels. il$doi)^e»t.3ecd6*^ 

ment eu faire part. 

Un officier des milices , qui se mariet arec une 
fille dont la naissance n'est pas assortie a la sien- 
ne ^ est desûtue'. 

Les sergens, caporaux et soldats de milices , 
qui. n'ont point de paie ^ peuvent se marier sans 
la ( permission de : leuçs cbe&> •< : 

Aucun militaire ne peut étre^ contre sa volon-^ 
të^ ni dans les cabildos , ni: tuteur, ni séquestre. 



.î 
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TABLEAU delà Force Armée des 
provinces de lacapitainerie générale 
de Caracas. 



CARACAS ET SES ENVIRONS. 

CARACAS. = Troupe de lignf. 
12 compagaics j .JI^^J^^^: [ J^ ^ \ 9^8 

Artillerie. 

t 

1 compagnie. •......'.'... 100 

adùOfmù^ice» de blancs. . . . ., . , .?po;JI. 

4 dùo", de gens dfs couleur. ^. r • • .4P^ f r^ 

2 <f//fo^ de n«r8 agrégés à la, i.^^ • aoo ' 

Milices. 

I bataillon de blancs. 9 comp^g. .^ 840 
I escadron de blanèâ et comp. .' • iùo 
I bataillon de gens de couleur. • . ^20 



1 



i63o 



VAiiENCiu C3= Milices. 

I bata^lon de blancs. 9 compag. • Sio 
) dùo y de gens de couleur. . « . . 720 



} i53o 



VAi-iiÉES d'aragoa. =i)!/ï/ic^5 

I bataillon de blancs % • 810 

1 ditO'j de gêné de coul'eur.' '.'.•. 720 

sAN-cARiiOS. = Milices. 

1 compagnie de caTalerîe. .... 



i53d 



5o 



>6558 



j 
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, De l'autre part. .... • . é^ . . - . • . . 6558 

CUMANA. - 

Troupe de ligne. * ^ 

3 compagnies. «^ « 2ai 

Artillerie. 



1 compagnie d'artilleur». . . • • loo , 

2 £&'iOj de milices de blancs. . . . 200 V ^So 
I ^ iitOy de gens de couleur. • • .* l5o j f 2916 



:! 



12 compagnies de Ibtanes. . • • • . 1080 

• a de cavalerie, 4!6ft?. ...;.•. 100 l ^ 1 

1 1 compagnies ^^ gens de coulenr. • 990 f' 

1 ^ d« cavalerie. ..•••..«. 75 

OîHARACAIBO. 

^[^upe de lign^. 
4 conjpagnies. • « j. ^ p . 3o8j 

; ArtUhfi&. 

t compagnie oe gens de couleur. « 100} 1218 

MiîiùéS. 

^ coiHp^jpiiis de blancs • • 4^9 ) §t 

4<2f/ip, de gens de couleur 36o I 



106^0^ 
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LÀ.GyiANE. 

Troupe de ligne. 
3 compagnies de 5o Komme^é • 

ArtiUene. 
I compagnie dfartUtèUM. . . • 



liliees. 



4 compagnies ^blands^v ^^ ^ . 
I compagnie li!^, oa/vêàènêi- ^ « 



i5oi 



ivai 



II20 



38oV 



4 cmnp. ^'ùifant. ie gêna âfâ couL 36oJ 

L^ISLE DE LA MÀlLGUEJaïTE 

Troupe Se Tîgne. 
1 compagme. . « • • .^ # •. • * • 

ArtiâeHè\ 

4 compagnies dif gens de couleur, . 



77, 



^PO^ 



^247 



4 compagnies de brancs. . • • . • 36o 

1 c?//o, cavalerie. . -^ ./•<••• • 5b 
4 ffzVo, infant, de gens de couleur..' â^ 



1 



770 



TOTAt.. . i ,, 



-«.•»• 



;{ . l3ol9 

JX'ofal II y a de flûà il tâfîMà, èépùîâ iS6i,tifié^A- 
^gme de irdupcë 'de l^c tètilpôsëer dfe^ ♦^^Phikiainùteà. - 
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CtLAPïiKÉ VI. 

27^ VorganisatiQn religieuse* 

TribaJiaax d'inquisition. Leurs atCribotions. — Premières 
congestions des papes. I4init^s.de leurs pouvoirs. Patro^ 
nage royal. Exercice de ce droit. — Évéchés. Annuités* i 
Sen|ient des évéques. *— ^ Tribunaux ecclésiastiques* 
Ijeut's attributions.. — . Chapitres» Curés. Éloge des 
curés firançeâs. Classification des curés. Curés recteurs. 
Cur^ doctrinaires. — Missions. Mission de Piritu. De 
Cumana. De Venezuela. Autres missions. — Mérite des 
premiers 'missionnaires. Refiror£ssement de ce premier 
zèle. Missionnaires actuels. Appointemens des mission- 
naires. Richesses des capucins catalans de la Guiane* 
Éloge du missionnaire Fabara. — ^ Prêtres séculiers.. 
Couvens. Donations pieuses. Prébendes. Moines. Tem- 
ples» — Asiles. Leur origine. Inconstance de leur 
législation. Abolis en' France.' Abolis en Angleterre* 
Maintenus en Espagne. RédUôUt>tt des asiles. Législa- 
tion des asiles. Les asiles sont inj^urieux a la loi. Ils 
entravent l'action de la loi.* Ils provoquent les asssssinatts* 
Ils ne peuvent qu'être bientôt abolis. 

Xi A religion catholique , apostolique et ro- 
maine est ^ dans toutes les possessions esp^^no* 
les CQnApxe;,'dan& la nie'iropole, non-seulemen,t 
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dominante^ maïs eiLclusive. Le schismatiquey 
celui qui ne seroît même qiie soupçonné 4e Tê- 
tre , y passeroit mal son temps. ' 

Tribunaux iTinquisition. ^ 



^y 



. Trois tribmn^m 4'îi^quîsîUop , ou du saint- 
office, qui ont leurs sièges à Mexico , à Lima et 
à OrthagèjQje .des,Iqdes, 3Q^t le^ , défenseurs 
inexorables de la foi, dan;» toute l'Amérique es^ 
pagnole. . . ; - > " 

Leut^.éottributions. 

Dslùs leur institution primitive, ils ne çon- 
noissoient que des inatières purement d'hérésie* 
Inqtdsiiôres nori po^ûnt/ ^eHnièrmUtere in 
àliis' cousis ^ quant îh délictlk contra fidemj 
Clem. de hcereè: capi^mult. prihi, parag. prop- 
ter. La loi leur ialiribrua bientôt *1esf causes de 
divorce, de polygamie ,' de sodonîte- qu'elle a 
successivement renvoyés depuis à d'autres tri* 
buijalix. '* i . > y 

•L'âb'ùs que le |)rétre*'petit faire de'la cotafes*' 
âo'ù, en la faî^rit ^rvir à ses''fisissi<>ns , est du' 
ressort des inqtd^tét^^.'Co'mnJèyd^ans èèf cas ,11* 
faut sévir contre le prêtre* 'iW tine dénonéia- 
non ribii a'ppâyéë de preuves ,' là moindre ap- 
parebcè derâiicùwe^i*de haine du' de yehgeflrticé 
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la fait i:ej^ter. JI n'y j^ que la de'QQnciatipn ao- 
compa^eis 4ç WW^3 Içs cirCQnatançes qui ren- 
dent le délit probable^ qui §pit qidmise. 

Ces tribunaux peuvent condamner à dés' a- 
mendes, à d^SvCPK^o^tÎpi)^» f(v^i>ai}nissement, 
aux galères, au feu. Les juges séculiers, même 
les audiences , doivent cespetter leurs jugetoéns 
et les fehre exécuter. > ,"^ 

Les fonctions principales dèâ tribunaux d^n- 
quisition , ^àdnt de fràppet» d^anaffaèiiie les ■l$v^éô^ 
où ils trouvent des propositions qui bléâsèrit 4eî 
dogme , qui ofiTehscnl la jyèidëëf, ou qui tendent 
à faire ^pe^dre^^ap gpuv^ri^qpiçpt .sa considép- 
tiQn^,et;î}Vf JjQ^lç i;çsj^çct,a\^i Içqr es^ dû. ... 

4m^^^^A^^9W^^ ape,(lfi^^Qut^lesj}arUf?, 

De quelque part quç viennent les livr^^,„jÇ^ 
qM4(m km^P^fifi''^ ^içp^ ^rits^ rentff^^ la 

q^jy^i ,apf;Sféjugqs pf^o^^.ppr IciS cpp^ïpi^T. 

«ftir^4u,*?ii^l-pfli^iQ|e. , ^ ' * : \^ •:-.,: 

.3Ç<i^t,fowfilvsnd,de i,wkf ^9^^p^A9W\m 

c^1W«wr1?„ ^t tenu de is^r4[W'j, (ïwf l^.^S^?^ 
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préjniers mois de ;€faftC[ile anode ^ ua.iaYeotaire 

,des libres èsposiSs en teate^ auibas du^piieldoit 

être consigne s<>n fieraient, qu'il sfei» a pa» d'au* 

4res c|ue ceux fM»tés dans.rinvQiiU^r#^ 

Il leor esi drâtod^ d'afchetençi 4i9 y^pdre au^ . 
^on lUv^e fMro})ibé ^t>av J'îiAquis^ip^^^ ^^s ipdbe^ 
pouria pn8fûièi>e foiftj-d'^êire intjaJ^dUs^ de tout 
feomnoieroe de Bviree. ;pe]pd^ÔI' d^us ah«| du 
baojoissement., .pendante auêôieieiops^àdouz^ 
iieues de l'^endrott >oà UftjeWent.^bli»^ et d'upfs 
4unêiide>de.deuflt Moudueats aru^pr^fi^CdeîlUo- 
quisition. Les récidives se punissent proporUpu- 
.laellemeot. : Le , Uvre. formant k ioorps diji délit 
^roit déjà y^du et dans les .ntaiofi d^uu tic^s^ 
que la déclaration de l'apfaetew ^flit, pç^ur que 
XDutes ces peines soibnft encourues^ ât^^bii^s par 
le libraire qui le vendit^ - , • ^ i 

Chaque libraire doit airmr eh éyi^kffcç^ dans 
son magasin , un catalogue des livres censi^rds 
par rûiquisitioi)., ^tis pîeîne de>q;ifarattte dupats 
d'amende. H faut Iirrâme. que» oq patalc^ue.soit 
bien à lui; car ^ftl;K'estiiQ|iu'!efnpruilt6^')l!aniende 
«fitefldgibieconiftifi^'fibnfen'aVcmip^SijL > ~ 

Auôun Jibf)atrci)n0i|kmt jpiboëderr^ 3'invten- 
taîre'.^ estimafticni|, la^lmt ou ^cin^ide tUbraôries 
paVueuUëhes ,^^ns^en iAoBÔer .aégcaainnf i»hire de 
rinqui^tion^ l'eiàt Qootefismt k&n&mset^^urnoms 
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• des âUt^iirsdas livres^ l€for ûtre^ la matière doqt 
ils traitent, «t!le liea et Fannee de Finijo^eftsioD» 
L^infractiofû: se paie cinquante dacats. iJ ^ 

Toute personne qui entre dans les pays espa^- 
gnols avec des livrés , doit en faire la dociarâtioa 
dëtaillëeet atôermentee ^ qu'elle reœçt ofu tribun 
nal d'inqdishibn ou à ses coinmi8Saires> auxquels 
appartient le droit d'en permeure l'introdnctioa 
' ou de left ^isir. UomisBioit !oo IHmperfectîon de 
cette dadaration fait >c<^sq«er les Hyresy et 
^oûtè deux c)sms ducats f^our les frais du saini>- 
-GffSice.' " : ' •' • •■••'■ .■^' ^''''■- ^ • "''^ > : ' 

Lorsque leà livres^ oomMe il arrive le pkn 
-souvent, sont déposes aux douanes avec d'iifitres 
effets on marchandises , W officiers de ces doufih 
Hé^ ne peuvent remettriez lès livres ,; que 'Siir (là 
permission expresse du commissaire de^l'inquit- 
•sition ^oquine l'accorde < qu'après les avoir Jvi-* 
-sites.- . ■. .; -i ' • : *.: ••;...; ■ • .-,; 

Les cataljogpes que Ifs Espagnols font venîp* 
de^l'ëtr^nger^ pour choisir deis livres, doivent^ 
avant d'en faire aucun' usage y être remis àii 
saint-office y ' qui; peut les .retenir < ou les ^bndMw 

Celui qui a ^xx la teme'f ite d«>tromjper 'la ' vigi- 
lance de Ifinquisition.,} nfest.pas pour cela iea 
paisible possosion des» livres proscrits qù^ii a 
reçus; car il reste exposé .à ^des: visites dpmi^ 
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clliaires , que les commissaires de l'înquisi- 
lion ont le droit de faire à toute heure du jour 
et de la nuit. 

Le tribunal de la sainte inquisition peut cer 
pcDdafit donner des permissions particulières 
pour lire les livres défendus j elle en donne as- 
sez fréquemment aux personnes dont les mœurs 
sont invariablement nationales, et les principes 
inaltérables. Les prélres et les moines sont ceux 
qui les obtiennent le plus facilement; mais cette 
permission ne s'étend jamais à tous les livres dé- 
fendus. Il en est de tellement prohibés, que, ni" 
l'inqiiisition , ni le pape n'en permettent la lec- 
tiure que dans des c^s très-rares. 

Anciennement, il suffisoît qu'un livre contînt 
une proposition peu orthodoxe , une seule maxi- 
me équivoque , pour être entièrement prohibé. 
Aujourd'hui on se contente de supprimer la 
partie viciée ou suspecte. Cette opération s'ap- 
pelle expurgar, purifier. Dans ce cas , on biffe 
dans le livre ce qui a été reprouvé, de manière à 
le rendre illisible ; et , au moyen de cette suppres-, 
sion , on en permet la réimpression ou la lecture. 
Mais lorsque la base des principes paroît 
impie, scandaleuse, obscène, tout l'ouvrage est 
condiimné; et, suivant la gravité du mal que sa 
lecture pourroit faire , il reste interdit , même 
II ' ' 7 
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à ceux qui ont la permissioa de l'inquîsuîon 
pour lire les livres défenâus. Ainsi on peut di- 
'viser les livres sur lesquels la sainte inquisition 
exerce son autorité^ en livres corrigés y qui de- 
viennent nationaut; en livres défendus, qu'oa 
peut lire moyennant la peimission ; et 'en livres 
jproscrits, qu'on ne peut lire sans une permis- 
sion spéciale^ 

Les ouvrages françoîs condamnes à une pros^ 
cription absolue , sont : le Nouvel Abeilard^ 
V Académie des Dames ; Y An deux "mille quatre 
çent.jquarante ; la Philosophie du bon sens ; 
le Discours de Pempereur Julien contre les 
Chrétiens ; les Maximes politiques de Paul III; 
le Dictionnaire de Bayle; la Théologie portative 
de Vàbhé Bemier[^);\^ Continuation de r His- 
toire Universelle de Bossuet; la Théorie des 
lois criminelles y dé Brissot de WarviUe ; les 
Cérémonies et coutumes religieuses ;\es six der- 
niers volumes du Cours d'étude de Condillac ; 
les Dialogues tirés du Monialisme; le Traité 
des vertus et des récompenses; les Erreurs ins- 
tructives; le Journal du règne de Henri IF^, 
roi de France; le Philosophe militaire; le Gé-* 
nie de Montesquieu ; V Histoire littéraire des 
Troubadours; V Histoire philosophique et po^ 

{*) lue baron de Holback^ sous le nom de Tabbé Bernien 
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titique^, de Tabbe Raynal j Bélisaire, de Marmon- 
tel; les Mémoires et aventures d^un homme de 
qualité^ De la Nature, par Robinet; les Rè" 
* cherches sur les Américains^ le Système de ta 
Nature ;\e Système Social; les (Euvres de f^ol- 
taire ; les Œuvres de Rousseau; V Essai sur 
,V Histoire Universelle , par Jean d'Antimoine; 
ÏHistoite du prince Basile; V Histoire et vie de 
VAretin; les Monumens de la vie privée des 
douze Césars; etc. , etc. 

Pour rendre notoire et publique la prohibi* 
tion des livres, le tribunal de l'inquisition fait, 
par intervalles, imprimer le catalogue dé ceux 
dont la possession et la lecture sont défendues 
sous peine de censure et d^amende. Dans les trois 
premiers siècles de son établissement , elle" se 
bornoit à déclarer hétérodoxe le livre étranger 
qu'elle surprenoit dans les mains des citoyens, 
et appliquoit en même temps la peine d'un délit 
que ^ignorance avoit pu faire commettre. C'est 
le 3o juin i64iO, que Finquisiteur général, An- 
toine deSotomayor, rendit un mandement pour 
annoncer aux fidèles les livres réprouvés par l'in- 
quisition. Le nombre en étôit fort réduit. Il se 
coraposoit uniquement des ouvrages d'iEcoIam- 
padius, de Luther, d'Érasme , de Pélican , de 
Zuinglius, de Munster, de Castalius, etc., èon- 
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damnes tant pour leurs ouvrages que pour les al* 
teVaiions faites à Tecriture sainte. 

En 1707 et 1747, les inquisiteurs généraux 
ordonnèrent de plus fort Texecution du mande- 
ment de i64oy et ajoutèrent de nouvelles dis- 
positions aux précédentes. 

Mais ce n'est, àproprement parler, qu'en 1 789, 
que cette partie des devoirs de l'inquisition a 
reçu Tordre et le perfectionnement dont elle 
e'toit susceptible. L'inquisiteur général , D. 
Augustin Rubin de Ceballos , ordonna y ' le 
26 lîécembre 1789, l'impression d'un nouveau 
catalogue plus exact que les antérieurs , et avec 
la distinction des ouvrages corrigés , défendus 
ou proscrits. A la téie de ce catalogue^ se trou- 
-vent les règles d'après lesquelles les livres doi- 
vent être jugés par l'inquisition^ qui jusqu'alors 
n'existoient paS) ou n'a voient pas. été publiées. 

Selon ces règles , tout livre qui ne contient que 
quelques propositions éparses et accidentelles 
d'hérésie, est permis au moyen du retranche- 
ment de la partie viciée. 

Mais tout ouvrage fait par un hérétique, ou 
dans lequel on traite , en langue vulgaire , des ma- 
tières de controverse entre les catholiques et les 
hérétiques modernes , est entièrement défendu. 

Quel que soit le sujet d'un livre, s'il n'annonct 
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point Fauteur, Fimprimeiir, la date el le lieu de 
l'impression, il est, par ce seul fait, de'fendu. 

Tout livre qui ne parle que d'amour, que de 
magie , que de sortilège, que de superstition , est 
condamne de plein droit. 

Le talmud et tous les livres des rabbins et des 
Hébreux , el les confutations de l'Alcoran sont 
compris dans la prohibition absolue. 

Rien ne donne mieux la mesure du zële de 
l'inquisition , que le nombre d'auteurs et d'ou- 
vrages qu'elle a condamne's depuis deux siècles. 
Dans le catalogue des livres prohibés, imprimé 
en 1790, on trouve les noms et surnoms de cinq 
mille quatre cent vingt auteurs réprouvés par le 
tribunal , sans compter l'immensité de produc* 
tions anonymes qui ont subi le même sort. 

L'Espagne est si attentive à conserver, dans 
toute leur pureté, ses principes religieux et po- 
btiques , qu'elle repousse de son sein tout ce qui 
peut leur porter atteinte. L'inquisition a apposé 
à cet effet le sceau de sa réprobation, non-seule- 
ment sur les ouvrages de Servet, de Bayle, d©^ 
Voltaire, de Rousseau, de Raynal, et de tous 
ceux qui ont écrit pour défendre la doctrine de 
Mahomet , de Luther, de Calvin , etc. ; mais en- 
core sur les productions de l'abbé Racine, de 
Massorr, de Morvillers, de Fleury, d^Adisson^ 
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d'Arnaud, du marquis d'Argenson , de Beccaria, 
de Marmontel pour son Sélisaire , de Tabbë 
Bernier, du baron de Biefeld, du coipte de Bon- 
neval, de Bosinet^ de Nicolas Boiieau Des- 
preauxjde Tycho-Brahe' , de XjB Fontaine^ do 
La Bruyère, de Burlamaqui , ,de Ganganelli, de 
^ Condillac, de Montesquieu, de Robinson Cru^ 
soé, de Désormaux, de Lâcombe, de Prezel, 
de Lacroix de_Compiègne, de Diderot, d^Hel- 
ve'tius, de Fontenelle, de Dufrçne, de Fran- 
cbeville pour le Siècle de Louis XIV^ de Hub' 
ner, de Hume, du comte d'Oxenstim , de Puf- 
fendorf, de Robert pour sa Géographie Uni-^ 
verselle, de Vatel, de Filangieri, de Millot, do 
Tabbë de Mably, de Dupaty pour ses Lettres 
sur V Italie, de Fënëlon , etc., etc. 

Commissaires^ 

L^inquisition nomme , dans toutes les villes 
de Tarrondissement du tribunal , des commis- 
saires sans juridiction. Ils informent sur les faits 
qui leur sont dénonces , et ils renvoient au tri- 
bunal la procédure et le prévenu. 

jfppointemens. 

Les appointemens des membres de Tinqui-* 
sition, se prélèvent sur les amendes et les con-* 
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fiscations qa'elle prononce , e=t sur le produit* 
d'une place de chanoine , qu'on laisse pour 
cela vacante dans chaque cathédrale. Quand 
tout cela ne suffit pas, les caisses royales fournis-- 
sent ce qui manque. 

PAPES. 

Malgré la pureté du culte religieux dans les* 
colonies espagnoles , malgré la ferveur des fice- 
lés, malgré l'empire de la foi, le pape n'y a au- 
cune inQueuce direct^ j on, croit pourtant à son 
infaillibilité, à sa sainteté, à la vertu de ses in- . 
dulgences, à la validité de ses dispenses , eic. ; 
mais les choses ont été disposées, de manière 
que rautorité jpontificale . ne peut y péaéf:rer,f 
qu'au travers du prisme dt ^'a^utorité roy?ile. 

Premières concessions des papes. ' '■' ' 

Alexandre VI, par ses buUes.df lég? e.t»a 5oi, 
transmit à Ferdinand . ^t, ilsafotjle le domaine' 
direct et Iç domaine u|ile de l'Amérique* C^est' 
en vertu de ces bulles, î|[)puyées par la forée, 
que les roisd'i^ppgûe ont conquis et gardé lou-, 
tes leurs possessions des Indes çcddeuiales* . 

Ces bu\lles reculant toute, leur Valeur de l'opi? 
nion du siècle, qui regardoit la cour deRowci 
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comme le secre'lariat de la Divinité. Aussi tout 
extraordinaire qu'elles nous paroissent aujour- 
d'hui , surtout la première , elles n'eu servirent 
pas^ moins de titre aux rois d'Espagne , pour éta- 
blir leur souveraineté dans le Wouveau-Monde j : 
et pour repousser de leurs possessions d'outre- 
mer la juridiction que les papes auroient pu 
vouloir y exercer j et de motif pour obtenir d'au- 
tres bulles plus positives et plus étendues , qui 
ne laissent au pape le droit de faire en Améri- 
que que ce que le 'roi veut, et qui Fem pèchent 
d^ rieû faire de ce que lé roi ne veut pas. 

JLéimife^ des pouvoirs des papes. 

Le saint -siège he peut conimuniqtrer direc- 
tement avec leé Indes 'espagnoles', que pour les 
cas reàerve's ; et cc^ relations sont d'autant plus 
rares, que les eveqùes y ont le droit d'absoudre 
bien plus étendu^ que ne l'ont les ëyéques en 
Europe. Tous les autres acte^ pontificaux^ les 
brefs, les buUés, lès dispenses, les' indulgences , 
les propositions condamnées, tout, en un mot, 
doit être adressé de Rome directement au roi 
d'Espagne, qui en a commis, l'eïlinten exclusif 
au conseil des Indes. C'est ce conseil qui juge si 
Péxécution présente ou non des inconvéniens, 
et qui l'ordonne ou qui i'empéche «elon qu'elle 
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lui pàroît avanlageuse , foneste ou indifférente 
ail système des colonies. 

La politique espagnole , en re'duisant ainsi 
Fautorité des papes, a voulu augmenter d'au- 
tant celle du roi , qui est devenue , dans les Indes 
espagnoles, le ceûtre de tous les pouvoirs, le 
dispensateur de toutes les grâces et de tous les 
emplois civils et ecclésiastiques ; de sorte que les 
Espagnols n'ont^ dans aucune des branches so- 
ciales qu'ils embrassent , rien à espérer que du 
roi. Depuis le plus bas officier jusqu'aux vice- 
rois , depuis lliuissier jusqu'aux chefs de la ju&t 
tice, depuis le dernier écrivain d'administration 
jusqu'aux intendans, depuis le portier des cathé- 
drales jusqu'aux e'vêques , tout est 1 la nomina- 
tion du roi. Chercher ailleurs que dans cette ' 
immensité d^eniplois, de dignités et d'honneurs 
k distribuer, la cause de l'affermissement de la 
puissance royale en Amériqne , c'est ne vouloir 
point la trouver* 

Patronage royal. 

Le droit de patronage appartient exclusive- 
ment au roi , tant en vertu des buUès des papes 
qui le lui ont conféré, notamment celle de Ju- 
les II, de i5ô8 , que parce que la découverte du 
Mouvéau-Monde , la propagation de la foi, la 
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fondation des villes et des villages ^ la cdastrac- 
tioD et Pentretien des églises, soot l'unique ou* 
vrageduroi^ou, pour parler plus correctement^ 
le résultat des dépenses du trésor royaL 

D'après ce droit constant^ on ne peut fonder 
en Amenque aucune église cathédrale ou pa- . 
roissiale, aucun monastère , aucun hôpital , sans 
la permission expresse et directe du roi. 

Exercice de ce droit. 

Les archevêques , les e'yéques et les ahbes 
sont nommes par le pape , mais sur la présenta- 
tion précise et spontanée du roi. Je dois à la 
vérité , de consigner ici le témoignage honora- 
ble de la sagesse et de la justice qui président à 
ces sortes de choix. En Espagne^ le prêtre né 
dans l'obscurité, comme celui que le hasard a 
fait naître de parens illustres, le mpine comme 
le séculier, ont un droit égal au bâton pastoral. 
Le mérite que donnent les lumières jointes à la 
pratique des vertus, est généralement le seul ti- 
tre pour obtenir la préférence. Ce n'^st pas que 
la brigue , qui pénètre partout ^^ n'entre souvent 
pour quelque chose dans ces sortes de nomina- 
tions. Je conviens qu'un saint qui ne demande- 
roît rien, n'auroit pas beaucoup de peine à se 
défendre des hoimeurs de l'épiscopat j mais les 
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sallicitatiops restent toujours sans effet, lorsque 
le sujet pour lequel elles se font y n'a d'autre mé- 
rite que la protection. On ne voit point (d'eVéque 
espagnol qui ne soit bon théologien ^ et qui ne^ 
mène une vie exemplaire^ qui ne réside Gons^ 
tamment dans son e'véche , qui ne partage ses re* 
venus avec les pauvres de son diocèse, en un 
mot, qui ne soit un vrai patriarche au sein de sa 
nombreuse famille. 

Les canonicats ne sont donnes , dans les pos- 
sessions espagnoles, qu'à des sujets choisis par 
le toi>tjui est très-attentif à ce que ces élections 
ne tombant que sur le mérite. En effet, comme 
ces places exigent plus d'assiduité que de mou- 
vement, et qu'elles tiennent plus à la vie séden- 
taire qu'à la vie active , elles son^ presque tou- 
jours la recompense des vieux cures, qui ont 
desservi des paroisses avec le ^èle que .demande 
ce pénible ministère. Je n'en ai point vu dans 
celte classe vénérable qui prissent sur leur re- 
venu au delà de l'indispensable nécessaire, et 
qui ne repartissent le surplus entrjB leurs parens 
et les pauvres de la ville. 

Le même sujet, dans les dpmaines espagnols, 
ne peut posséder à la fois deux bénéfices , deux 
dignités, ni deux prébendes. 

Les évêques sont tenus de rendre compte au 



Digitized by VjOOQIC 



io8 VOYAGE 

roi de tous les bénéfices qni vaquent dans leurs 
diocèses^ de la renie qiii y est attachée , et des 
sujets qui ont le p'us de droit à les obtenir. Mais 
les impe'trana doivent s'adresser aux vice - rois 
ou gouverneurs, et leur remettre leurs pétitions^ 
accompagnées de toutes les pièces justificatives y 
làême de Favis du prélat. Les vice-rois ou gou- 
"vcrneurs envoient le tout au ministre j et c'est 
de/l'exameln de toutes ces pièces que resuite la 
^ nomination ou le refus. 

La nomination aux cures est aussi , dans les 
Indes espagnoles^ un droit royal qui est exercé 
sur les lieux ^ par les reprësentans du roi. Elles 
se donnent au concours qui dure un mois. L'ë- 
Veque propose ensuite les trois sujets qull juge 
les plus dignes , et c'est dans cette liste que les 
gouverneurs choisi3sent. 

La de'fe'rence pour les e'vêqucs , avoit intro- 
duit l'usage de nommer constamment celui 
qui se trouvoit le premier inscrit sur la liste. 
En 1770,1e goi^verneur ge'neVal de Caracas vou- 
lut de'roger à cet ordre , afin que ce qui n'avoit 
été qu'habitude , ne finît pas ^ par le laps de 
temps, par être regardé comme loi. Il nomma 
pour curé le troisième d'une liste qui lui fut pre'- 
sentëe. Mais l'usage contraire avoit jeté' de^ trop 
profondes racines ^ pour pouvoir être arrache . 
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aassi facilement. L'evéque Marti s'en plaignit 
vîVenaent au roi , qui rendit une cëdule confir- 
mative de la nomination feiie par le gouver- 
neur; mais qui ordonna que, dorénavant, les 
gouverneurs nommeroient, pour cure', le pre- 
mier inscrit sur la liste pre'senlce par l'c'v êque , & 
moins de Fortes ra^ns ; et , dans ce cas , ils doi- 
vent en conférer avec Tevêque, et s'entendre a- 
vec lui pour la nomination. 

On pre'fère , pour les cures , les prêtres cre'o- 
les aux prêtres européens^ et, pour les doctrines, 
ceux qui savent la langue des Indiens à ceux qui 
ne la savent pas. Aucun prêtre qui p'est pas ne 
€n Espagne ou dans l'Amérique espagnole, ne 
peut posse'der aucun benclice , s'il u'a obtenu dû 
prince des lettres de naturalitë. 

Toutes les difficultés qui peuvent s'e'lever sur 
l'exercice du patronage ro} al , sont portées de 
droit au conseil des Indes , qui règle toutes les 
matières de religion , de manière qu'il ne reste 
au pape d'autre droit que celui de donner les 
bulles qu'on lui demande , et de décider les cas 
de conscience qu'on lui soumet. 

Il est superflu de prolonger l'article relatif au 
patronage royal. Le surplus de ses droits trou- 
vera naturellement sa place dans l'examen de 
l'organisation ecclésiastique. < 
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JEpéchés. 

Trois evêchés ont leurs sièges dat^ l'arrondis- 
sement de la capitainerie générale de Caracas. Le 
premier, originairement établi à Coro, fat trans* 
feré, en i656, à Caracas. Les particularités de 
cette translation ,se trouven^lEins l^ description 
de la ville de Caracas. Le second^ établi en 1777, 
à Merida de Maracaïbo , a ^ pour diocèse , les 
demembremens qui ont été faits de la partie la 
plus occidentale de l'eVêche' de Caracas , et de la 
partie septentrionale de rarchevéche' de Santa- 
Fé , qui y pour le civil , dépend du vice-roi du 
nouveau royaume de Grenade. Le troisième est 
à iSaint-Thomé de Guiane, formé en 1790, de 
l'immense province de la Guiane , de la provin- 
ce de Cumana , et de Vï\e de la Marguerite. L'île 
de la Trinité, cédée aux Anglois par le traité 
d'Amiens, faisoit aussi partic'de cet évêcbé , qui 
est un démembrement de celui de Porto-Ricco. 

L'évécbé de Merida est suffragant de Santa- 
Fé. Ceux de Caracas et de la Guiane n'ont point 
eu de métropolitain , depuis que le siège de l'ar- 
chevêché de Santo-Domingo a cessé d'exister, 
par la cession de cette partie de l'île à la France, 
jusqu'en i8o5, que la cathédrale de Caracas a été 
érigée en métropole , ayant pour suffragans les 
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evéches de Merida et de la Guiane, coinine il est 
dit à l'article Caracas, chapitre X. 

Les revenus des e'yéques sont assignes sur les 
dîmes. Lé roi^ à qui elles appartiennent, se con« 
lente de prélever deux neuvièmes sur la moitié^ 
et abandonne le reste aux ministres du culte. 
L'e'vêque a le quart du total. U y a eu des an- 
nées où cette quotité a donne' a celui de Caracas 
jusqu'à soixante -dix mille piastres fortes. Mais 
ce revenu, sujet à la vicissitude des cultures et à 
la variation du prix des denrées, a e'të ré4uit, 
pendant la dernière guerre, à moins de quarante 
mille piastres fortes ; et tout annonce qu^il se 
passera bien des années de paix , avant qu'il ne 
s'élève au point où il ëtoit avant la guerre. Le 
revenu de l'évéque de Merida est à peu près le 
quart du revenu de celui, de Caracas. Quant à 
l'évêcbë de la Guiane , le roi en a perçu les dî- 
mes depuis son érection, et a payë^ de sa caisse ,, 
les appointemens de l'ëvêque , fixes à quatre mille 
piastres fortes. Mais^ selon toute apparence^ on 
ne tardera pas à le faire participer aux dîmes ^ 
comme 'tous les autres ëvêques j et alors il au- 
ra annuellement de dix k douze mille piastres 
fortes., 
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Annuités, 

Les evéques paient au roi , en sa qualité de 
patron des Indes, la première année de leur re- 
venu. Us ne.payoient auparavant que le douziè- 
me , sous le nom d'annates. Mais ils viennent 
d'être taxes ^ comme tous les autres bénéfices, à 
payer Fanne'e entière, sous le nom à^annuidadj 
annuité'. Tout ce qu'ils ont pu obtenir a été' de 
ne donner, pendant six ans^ que le sixième cha- 
que année. 

Serment des épéques. 

La première obligation de Tévéque élu , est de 
faire serment, par devant notaire, de respecter, 
dans tous ses points, le patronage royal, de ne 
porter aucun obstacle au plein exercice des droits 
qu'il donne, ni au recouvrement des produits 
qui en dépendent. La non-représentation du 
certificat de ce serment empêche la mise en pos- 
session de Févêché, quels que soient les ordres 
dont le,*titulaire puisse être porteur. 

La loi en Espagne , moins complaisante sur 
cet article qu'elle ne l'étoit jen France, défend 
qu'aucun évêque jouisse des revenus de son é- 
véché , s'il ne réside personnellement dans son 
diocèse. 
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TRIBUNAUX ECCLÉSIASTIQUES. 

Chaque évéque a son tribunal qu'on appelle 
ecclésiastique. Il se compose de Tevêque lui- 
même, du promoteur fiscal et du proviseur. 

Toutes les sentences ordinaires sont rendue^ 
par le proviseur ; Tevéque ne juge que les causes 
graves, ou qui inteVessent des personnages ec'- 
clesiastiques comme les chanoines. 

L'appel de ces sentences se fait devant le me • 
tropolitain. Si l'appelant gagne, la partie con- 
damnée peut appeler à l'ëvêque plus voisin , et 
c^est alors le jugement de ce troisième tribunal 
qui reçoit l'exécution définitive^ mais si l'appe- 
lant est condamne au tribunal métropolitain , il 
ne peut plus appeler de nouveau. 

Leurs attributions. 

Ces tribunaux , dont la constitution est la mé« 
me que celle de nos anciennes officialités , ont 
cependant beaucoup plus d^attributions que n'ea 
avoient ces dernières, qui, depuis l'ordonnance 
de 3 539 , ne connoissoient guère plus que des 
actions en promesse ou en dissolution de ma- 
riage. Ce n'est pas que les tribunaux eoeleMasti*- 
ques espagnols n'aien^ éprouve beaucoup de v^ 
n 8 
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ductîoDS dans leur compétence. Il existe même ^ 
entre ces tribunaux et les tribunaux civils, une 
espèce de lutte dans laquelle l'avantage reste ra- 
rement aux premiers. 

La juridiction des tribunaux ecclésiastiques 
* embrasse toutes les causes spirituelles ou qui y 
ont rapport: comme les ordres, les bénéfices, 
les patronages , les dîmes, les mariages, les légi- 
timations, les sépultures. Les tribunaux séculiers 
peuvent connoitre du patronage royal , quoique 
la question soit entre ecclésiastiques ou contre 
eux, comme le dit Acevedo. 

Quoique les tribunaux ecclésiastiques con- 
noissent, même contre des laïques, des dîmes 
appartenant aux églises, dans le cas où il s'agit 
. de décider si elles sont dues ou non, les tribu- 
naux séculiers partagent la compétence , quant 
à la question de savoir si elles sont payées ou 
non, et quant à leur recouvrement 5 parce que 
ces sortes de causes sont mixtifori. On ne parle 
ici que des dîmes qui appartiennent aux églises ^ 
car lorsqu'elles appartiennent à des laïques, ce 
sont les tribunaux séculiers qui connoissent tant 
dii droit que du fait. 

Les dots des religieuses , les donations faites 
aux égliseiy ou à quelqu'autre lieu sacré, et autres 
«ouvres pieuses^ sont dit ressort des tribunaux 



Digitized by N^OOQ IC 



ecclésiastiques. Maïs les demandes des églises ^ 
des monastères ou des prêtres pour des rentes ^ 
jurosj aumônes, gages, droits et autres grâces 
ou privilèges du roi , encore que ce ne soit pas 
par voie de fait ou de vasselage , doivent être 
portées devant les tribunaux séculiers, tant pour 
le droit que pour le fait. 

Aux tribunaux ecclésiastiques appartient la 
connoissance des legs pieux faits aux églises^ par 
contrats entre vifs ou par acte de dernière volon- 
té', soit pour le repos de Tâme, soit pour la ref-» 
demgtion- des captifs^ ou pour d'autres objets 
semblables. Ils ont aussi la compétence de l'exé- 
cution des testamens dans toutes leurs parties ^ 
dans les casoù l'exécuteur testamentaire ne rem- 
plit pas les volontés du testateur dans l'année, 
ou auparavant s'il se peut, quand même le tes- 
tateur auroit consacré une volonté contraire*. 
Lorsque ces causes sont entre laïques, les tribu- 
naux séculiers sont aussi coinpétens, parcef quel- 
les sont mixiiforié 

La compétence des causes civiles et temporel' 
lest, entre prêtres, appartient aux tribunaux ec-' 
clésiastiques, de même que lorsque le laïque 
plaide contre le prêtre. Mais si le prêtre est de- 
mandeur, la cause est portée devant le tribunal 
séculier. 
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Le prÉtre, adpainîstraleur des biens qui ne 
éont point du roi ou de son conseil, ne peut ê- 
tf e poursuivi que devant son tribunal. 

La tutelle ou Curatelle de mineurs laïqucs,don- 
nce à un prêtre, doit être discutée au tribunal 
séculier; et celle d'un mineur prêtre, donnée à 
un laïque , doit l'être au tribunal ecclésiasti- 
que , auquel doit aussi être rendu le compte de 
tutelle. 

Enfin , les tribunaux ecclésiastiques mettent 
aussi au rang de leurs prérogatives , la défense 
et la conservation des immunités des ^lises 
connues sous le nom ^asiles, dont je me réser- 
ve de donner Faperçu historique avant de ter- • 
miner ce dhapitre. 

' Là procédure , dans les tribunaux ecclésiasti- 
ques , est soumise aux mêmes (brmes que dan» 
les tribunaux séculiers. Les jugemeus y sont, 
dit-on , moins lents et moins coûteux. Cela n'em- 
pêche pas qu'on n^ multiplie les écritures, qufon 
n'y embrouille les affaires les plus claires, qu'où 
n'y conSommebeaucoup de papier marqué,qu'oa 
n'y engouffre l'argent des païuvres plaideurs* 
Mais par quelle fatalité les abus corrodent-iU* 
jusqu'aux meilleures institutions humaines ? Le 
mot est déjà dit , c'est ^t^'elles sont humaines. 
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fcHAPITRES. 

Dans le chef-lieu de chaque evéche', il y a ua 
cliapitre dont le nombre des membres est tou- 
jours proportionne aux revenus du diocèse. Ce- 
lui de Caracas , comme plus riche, possède aussi 
le chapitre le plus nombreux. P(3ndant les cent 
quatre ans que le siège de l'c'vêche fut à Coro , 
il n'y eut d'autres chanoines qu'un doyen et un 
chantre. A mesure que les dîmes ont augmente , 
le nombre s^en est accru , au point qu'aujour- 
d'hui le chapitre de Caracas conipie pour ses 
ipembres un doyen , un sous-^oyen^, un chan- . 
Ire, un pre'bendier prèceplor^l, un trésorier, 
un prébendier magistral , un doctoral , un péni- 
tencier, un prébendier de faveur, et six prében- 
diers, dont trois demi-poriionnaires. 

Le chapitre de Merida., moins nombreux que 
celui de Caracas , l'est cependant plus qu'il ne 
le seroit^ s'il àvoit suivi avec ses revenus la mê- 
me règle de proportion. Ses renies ne passent 
pas le quart de celles du chapitre de Caracas^ 
et cependant il est formé d'uu doyen , d'un docr 
toral, d'un magistral^ de deux prébendes .de fa- 
veur et de deux autres prébendes, 

L'évéché de la Guiape n'a pour chapitre que 
deux chanoines , a chacun desquels le roi paie 
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pnnuellemeDt, de sa caisse, six cents piastres for- 
tes. Si les revenus de l'ëvêque viennent à être 
assignes sur les dîmes , il est naturel que. ce clia* 
pitre naissant en reçoive aussi sa part, et que, 
comme ceux de Caracas et de Merida , il acquiè-^ 
re dé nouveaux membres en même temps qu'il 
acquerra de nou^velles rentes pour les doter. 

Curés. 

Après les eVêqnes et les chapitres^ vient na- 
turf ienent la classe des pasteurs si utiles, lors- 
que >urs nASenrs et leur vigilance repondent k 
Fau^'iK-ie objet de leurs fonctions; et si nuisibles, 
lorsqu'ils abusent de la considération , du res- 
pect et de- la confiance dont les entoure leur ca-^ 
ractère sacerdotal. A Dieu ne plaise que je re- 
fuse à la généralité des curés espagnols toutes 
les vertus de leur état, et les éloges que mérite 
Finfatigable zèle 'avec lequel ils distribuent de 
jour et de nuit les secours spirituels. Tous m'ont 
paru posséder, à un degré éminent, toutes lesqua- 
ILtés pastorales. J Vvoue que je oonnois fort peu les 
particularités de leur administration ; mais, quel- 
que parfaite qu'elle soit , elle ne sauroit être su- 
périeure à celle de nos curés françois. Le lecteur 
religieux ne sera peut-être pas fâché que je lui 
f q do«ne ici l'^squis^ç. 
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Éloge des curés français . 

• Les- curés fraaçdis ont, de tout temps ^ pris 
pour base de toutes leurs actions , cjue les brebis 
ne sont pas faites pour le pasteiït*, mais le pas- 
teur pour les brebis. De là dérive nécessaire- 
ment l'obligation de veiller à leur conservation , 
et de se vouer entièrement à leur bonheur. Con- 
vaincus que l'exemple est plus cloquent que les 
discours les plus étudiés, ils commencent par ré- 
gler leur vie sur le modèle qu'ils proposent à 
leurs paroissiens. Loin de borner froidement 
leurs soins aux choses sinrituelles, ils les éten- 
dent au contraire à tous les détails de la vie ci- 
vile , où leur inflaence peut être utile. Ils se cons- 
tituent â la fois les pontifes , les pères , les pro- 
tecteurs et les administrateurs de leur paroisse. 
La loi reçoit d'eux autant de secours que la reli- 
gion, parce que, pour être prêtres, ils n^ou^ 
blient pas qu'ils sont citoyens. Privés de tout 
moyen coercitif^ ils n'ont, à l'imitation du Sau- 
veur du monde , pour toute arme que la persua- 
sion , pour toute autorité que la douceur. Ils s'é- 
tudient surtout à concilier la pratique des vertus 
chrétiennes, avec celle des vertus sociales. Ils 
mettent le travail au rang despremières obliga- 
tions imposées à l'homme paf le Créateur. Le 
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yeux aussi repréhensibles que ceux qui violent 
directement les devoirs de la religion. Au Heu 
de multiplier les pratiques religieuses ^ et de lais^ 
ser prendre racine à la superstition , qui fait du 
meilleur chrétien un insupportable fanatique, 
ils se bornent à faire observer les fêtes de rigbu^ 
reux précepte. Chacun emploie tous les autres 
jours ^ tous les autres momens à se procurer 
les commodités de la vie, à remplir sa tâcho 
dans la société, et à contribuer ainsi à la pros- 
peVité publique. Personne n'a droit aux aumô** 
nés du pasteur que l'infirme , le vieillard, l'or-* 
phelin. Mais ce n'est encore là qu'une biea foi<- 
ble partie de ce qu'ont toujours fait, et de ce que 
font encore les respectables cures francois pour 
le bonheur de leurs paroissiens. La pais, la 
tranquillité des familles , la concorde , font aussi 
l'objet trës-dérieuxde leurs soucis. Les querelles 
domestiques sont , par leurs médiations, aus^tôt 
appaisées que survenues. Les haines que l'inté- 
rêt ou la passion font naître entre les citoyens , 
cèdent le plus souvent aux soins infatigables que 
ces pasteurs se donnent, potir les terminer par 
des réconciliations sincères. La chicane trouve 
en eux ses plus cruels ennemis. Combien de 
fois »'om-iU ^as rapproché et amené à dos 
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transactions heureuses, des citoyens qui alloient 
entreprendre, ou qui avoient déjà entrepris des 
procès y dont les frais et les lenteurs dévoient 
faire k ruine et le tourment de toutes les par- 
ties? m y a sur ce point, entre tous les cures, 
une certaine émulation qui fait regarder comme 
uïic bonne œuvre chaque procès qu'ils ont pu 
prévenir ou faire cesser. De tels hommes sont 
sans doute dignes de la vénération publique; et 
ils en jouissent en efiet si pleinement, qu'on voit 
plutôt en eux des anges tulélaires, que des fonc- 
tionnaires publics. 

Classification des curés. 

Le soin des âmes est confié, dans les Indes es-» 
pagnoles , à des curés recteurs^ à des curés doc- 
trinaires , et à des missionuaires. Les premiers 
sont ceux qui desservent les paroisses où la po- 
pulation espagnole domine* Les seconds, ceux 
qui exercent les fonctions curiales dans l^s vil- 
lages d'Indiens. Les troisièmes sont les religieux 
qui cathécbisent les Indiens, et qui leurfont fai- 
re l'apprentissage de la vie sociale. 

Les fonctions des curés tecteut-s et des curés 
doctrinaires sont à peu près les mémes« Ces 
derniers sont seulement tenus à beaucoup plus . 
d'assiduité pour l'instruction des Indiens. Voici 



Digitized by VjOOQIC 



1212 VOYAGE 

en quoi consiste la différence de leurs re'lribu- 
tioDset emolumens. 

Curés recteurs. 

Les cure's recteurs ont un droit sur la partie 
des dîmes qui reste , après le prélèvement du 
quart pour l'evêque, d'un autre quart pour le 
chapitre, et des deux neuvièmes qui se perçoi- 
vent pour le roi. On repartissoit cç qui revenoit 
au bas cierge, entre les cure's des villes. Les cu- 
res successivement établis dans d'autres en- 
droits ctoient exclus de ce partage. Ils ont re'cla- 
mc'; et, comme la. raison le démontre, il nVtoit 
pas difficile d'appujrer la réclamation' de motifs 
péremptoires. Le roi a décidé que la partie des 
dîmes destinée à cet usage, seroit séquestrée jus- 
qu'à ce qu'il fut fait droit aux prétentions des 
nouveaux curés. Il y a une dixaine d'années que 
cet ordfe est exécuté, et que les curés recteurs 
sont réduits au casuel qui , à la vérité , est plus 
considérable dans les colonies espagnoles , que 
dans aucune autre partie de la chrétienté. 

Curés doctrinaires. 

Les curés doctrinaires ont beaucoup moins 
de casuel , parce qu'il leur est défendu de rien 
prendre pour les mariages , les baptêmes et les 
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enterremens des Indiens. Le roi leur donnoit^ 
en dédommagement y une somme de i85 pias^ 
très fortes par an, suivant les lois des Indes; 
mais il s'est fait^ par une loi poste'rieure , une 
nouvelle fixation graduée sur Timporiance du 
village. Ils perçoivent en outre les pre'mices sur 
les grains et sur les légumes. Ces sortes de cures 
reçoivent, des missionnaires, les Indiens qui ont 
déjà acquis des principes de civilisation. 

MISSIONS, 

Uide'c de faire de la conquête de l'Amenque 
une espèce de croisade , tenoit beaucoup au 
droit que l'Espagne avoit reçu de la cour de Ro- 
me , de re'unir à ses domaines tout le Nouveau- 
Monde, pour y e'tablir le christianisme. -C'est 
sur ce motif qu'est fondée la bulle de concession 
de i4g5. On crut légitime toute invasion où la 
croix marcheroit |i côté de Fétenda^d royal, 
« Fais-toi chrétien ou meurs , disoît-on a l'In- 
)) dien ; et tu ne peux l'être qu'en te dépouillant , 
)) en faveur de ceux qui te procurent ce bien- 
» fait , de ta liberté et de tes biens » . Cette morale , 
ou plutôt cet abus du droit du plus fort , fit les plus 
grands ravages, jusqu'à ce .qu'enfin les rois d'Ës-^ 
pagne , informes des outrages qu'pn faisoit à 
Fbumanité en leur nom et à leur insçu^ conçu*- 
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rent l'idcfe de CDaBer le soin de la conversion 
des Indiens à des hommes qui auroîent assez 
de courage, pour jeter les semences de la foi sur 
une terre qa'ils risq»oient. d'arroser de leur 
$aiig; assee de mépris pour les richesses de ce 
monde, pour se contenter des récompenses pro- 
mises, dans l'autre, & ceux qui propagent la foi 
ou qui meurent pour elle ; asses de talent , assez 
de patience pour arracher FIndien auxhabitu-^ 
des de la' vie sauvage , et lui faire prëfeVer le se'- 
jour des villages au se'jour des bois, les devoirs 
de la société aux droits de l'indépendance; assez 
de vigueur pour braver les intempéries du temps 
et l'insaiubiité des alimens. Toutes ces vertus , 
toutes ces qualités ont brillé au-dessus de toute 
croyance , dans les missionnaires employés par 
les Espagnols dans le Nouveau • Monde. Ce 
moyen fut mis en pratique à Saint-Domingue ^ 
presqu'a^) moment de l'arrivée des Espagnols ; 
mais ce n'est pas par les effets qu'il y produisit 
que nous pourrions juger de sa bonté; car l'ex- 
termination totale des Indiens dans cette île , 
paroit avoir été le vœu, ou du moins elle fut 
l'ouvrage de l'apôtre Comme du conquérant. 
Pans les autres parties envahies par les Espa- 
gnols , les missionnaires ne furent introduits 
qu'après que le gouvernement , voulant éviter 
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une plus grande effusion de fiang^ renonça' i l'u- 
sage des armés pour agrandir la souveraineté es- 
pagnole. J'ai déjà dit et ddmôDtrë que toutes les 
villes principales qui eiiistem aujourd'hui dans 
retendue de la capitainerie ^'nilrale de Caracas^ 
furent fondées et peuplées par la seule force des 
arnaes j et , si I'qu en excepte les deux foibles et 
malheureuses missions qui passèrent à Cumana 
au comtnencement du seizième siècle^ et qui y 
furent presqu'aussitôt ëgorgëes, les voies douces 
de la morale chrétienne ne commencèrent à être 
exclusivement employées , que vers le milieu du 
dix-septième siècle. 

Mission de Piritu, 

Le projet dVtablir des missions à la Terres- 
Ferme, fut cotiCtt par un nomme François Ror 
drigue Leyta , habitant de St.-Cristoval des Cu* 
managotosdansla province de Cumaua. 11 le com- 
muniqua en l648, a Fëveque de Porto-Ricco, 
D. Lope» de Aro , qui le trouva digne d'être pro-^ 
pose au roi. La mort de ce prélat nuisit beau- 
coup à la céleVite' du succès; cependant l'évêquc 
qui le rempliaça ^ se djjplarâ en faveur du projet , 
et fit des démarches qui déterminèrent le roi k 
suspendre , par une cédule de i66a , toute expé- 
dition militaire contre les Indiens de la provin- 
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ce de Curaam. En même temps on dispoâd, par 
ordre du roi, un envoi âe huit missionnaires^ 
de l'ordre de Saint- François, à la tête desquels 
ëtoit le père Jean de M endoza , aussi recomman-» 
dable par ses mœuis que par ses talens. 

Ces religieux abordèrent à Cumana , le 8 mai 
1666. Ils choisirent pour leurs travaux apostoli- 
ques la partie qu'on appelle Piritu^ qui est sur 
la cote^ entre les rivières d'Unare et de Barce- 
lonne. La réduction des Indiens qui occupoient 
ce territoire ëtoit d'autant plus difficile, qu'on 
y travailloit inutilement depuis long-temps; et 
d'autant plus importante, qu'elle devoit ou- 
vrir , entre la province de Venezuela et celle de 
-Barcelonne , une communication que ces In- 
diens rendoient impraticable. Cette entreprise 
ne coûta aux missionnaires que quelques mois 
de privations^ de fatigues et de morale* Avant 
l'expiration de l'année, ils fondèrent le village de 
la Conception de Piritu. Leurs succès furent 
chaque jour plus sensibles. A force de constance 
et de peines, ils firent goûter à des sauvages ë- 
pars les douceurs de la vie sociale, et inscrivi* 
rent sur la grande liste des sujets du roi d'Espa- 
gne , des hommes qui avoient ëtë jusqu'alors le» 
plus cruels ennemis de son autorité. 

Après avoir fait cesser, dans cette partie de la 
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côte , tous les dangers auxquels les Espagnols y 
ëtoient exposés ^ le zële, toujours fllrventde ces 
respectables apôtres , les fit pénétrer dans l'inté- 
rieur des terres , plus qu'aucune mission connue 
n'ait jamais fait ; car, gagnant pied à pied du ter^ 
rain^ils ont traversé l'Orenoque, ne laissant der- 
rière eux que des hommes rendus à la vie socia- 
le, et sont parvenus jusqu'au Rio-Negro, où ils 
travaillent encore aujourd'hui. L'espace qu'ils 
occupent est de plus de cinq cents lieues. Cette 
mission , comme toutes les autres , a consommé 
une infinité de religieux qui sont successivement 
venus et qui viennent encore d'Espagne. 

Mission de Cumana. 

A peu près à la même époque oit la mission 
des franciscains s'établit à Piritu, il en vint une 
autre d'Espagne , destinée pour la province de 
Cumana^ composée de capucins aragonois qui a- 
voient déjà passé deux ans à Piritu (i65i— 16621), 
d'où ils furent rappelés en Espagne , sur des 
plaintes que le conseil des Indes ne trouva point 
fondées. Leur innocence les fit renvoyer à leur» 
fonctions, et on leur assigna la province de Cu- 
mana, où leur ministère étoit d'autant plus utiles 
que la conquête n'y avoit encore fait que peu ou 
point de progrès, et que les Espagnols ne possé- 
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doient guère gue le seul lerrlloire des environs de 
la ville de Cumana. Par les soins de ces religieux, 
plusieurs villages se fondèrent. Toute la plaine 
céda peu à peu à leur morale. Les montagnes ^ 
moins accessibles, opposèrent à leurs progrès 
des obstacles qui ne sont pas encore surmontes. 
C'est toujours Ja province, ou, si Ton veut, le 
royaume d'Aragon qui fournit à cette mission 
les religietix qui lui manquent. 

Mission de Venezuela, 

L'exemple et les succès des deux missions 
dont il vient d'âtre parle, animèrent d'un saint 
zèle quelques capucins^ qui se rendirent dans la 
province de Venezuela, pour y prêcher l'Évan- 
gile , sous la direction du père Caràvantes. Ils fi- 
rent des missions à Caracas , Valence, Barquisi- 
meto , Nirgua , Tocuyo, Carora , Truxillo , To- 
cuyo de la côte , Maracaïbo , la Goayre, la Vic- 
toria, San-Matheo, Cîigua,Tulmero, Quibon et 
Quara. On y accourut de toutes parts ^ beaucoup 
d'Indiens même, attires par la singularité du 
spectacle , abandonnèrent \à vie sauvage pour 
participer aux avantages du christianisme. Le 
chapitre de Caracas, qui gouvernoit alors l'évê- 
thë vacant, jugeant par les avantages que pro«- 
duisirent ces exercices pieux, de ceux que pro- 
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duiroient des missions coDStamment en activité , 
demanda au roi des religieux pour convertir à la 
foi la multitude d'Indiens qui , dans cette pro- 
vince, avoient su bra^ver là force et conserver 
leur indépendance. Cette demande fut accordée 
par une ce'dule du 21 mai i658. Six religieux, ca- 
pucins de la province d'Aragon, furent envoyé'* 
à Caracas. Leur zèle repondit, et au delà , aux 
espérances qu'on en avoit conçues. Toute la pro- 
vince étoit couverte d'Indiens sauvages et féro- 
ces, qui empêchoient les principales villes de 
communiquer en tr 'elles, autrement que par des 
détours considérables , ou à force armée, hes 
inutiles efforts qu'on avait faits pour les réduire, 
n'avoient qu'augmenté leur amour pour la vie 
des forêts, et leur haine contre les Espagnols. 
La résignation de ces nouveaux religieux, leur 
morale , leur vie exemplaire , firent en très-peu 
de temps ce que le gouvernement, avec tous ses 
moyens , u'avolt pu faire en un siècle et demi. 
Plusieurs, tant des premiers que de ceux qui les 
remplacèrent, furent victimes de leurs barbare^ 
néophites; mais il n'y eut que leur sang de ré- 
pandu , et , en se vouant à cette entreprise , ils en 
avoient fait l'offrande à Dieu et au roi. 

On dut à ces hommes vénérables la conversion , , 
la civilisation même, des nations Goamos,^ Ata- 
II 9 
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tures^ Cucaros, Guarivos^ Chiricoas, Goaranaos^ 
Otomacos, Âoiaibos, Zaruros, Ghirigas^ AtapaU 
mas^ Dazaros , Gherrechennes , Zaparipas ^ Goai-* 
goas, Guires, Gayones, Achaguas^ Guayquim^ 
Mapoyes , Tamanacos et Atysacay mas, dout cha-* 
cune avûit une langue particulière^ ou u'o dia- 
■ lecte difiëreût. On doit aussi à cette mission la 
fondation de plusieurs villes et villages,- comme 
Saint-François-Xavier , la Divina-Pastora , Saint"^ 
François, Saint- Joseph , San-Garlos, Araure , 
Saint-Jean-Baptiste-del-Pao, Mayquetie, etc,, 
en un mot, c'est elle qui a mis la dernière maia 
à la civilisation de toute la province de Venezuela 
jusqu'aux rives de FOrenoque , où il etoit impos- 
sible de pénétrer , avant qu'elle n'en eût ouvert 
le chemin 5 de sorte que la totale réditction des 
Indiens, dans cette. province , finit pi^r rendre 
inulilé cette mission, qui, en effet, n'existe plus» 
Les villages qui y sont encore dans les mains des 
missionnaires ont pour pasteurs, des capucins 
9udaloui. 

Autres missions. 

Dans plusieurs endroits oit on eprouvoit \es 
mêmes maux, on employa les mêmes remèdes^ 
qui n'ont pourtant pas ëtë partout, à beaucoup 
près, aussi efficace^. 
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Dans la province de Maracaïbo, aux environs 
de San- Faustino et de la ville de Perija , il y a 
une missioOi de capucins navarrois , qni fit d'a- 
bord beaucoup plus qu'elle ne fait aujourd'hui. 

Aux environs de Varinas, en a^ant à Santa- 
Fe, on trouve une mission particulière de jaco" 
bins, dépendante de Sanla-Fe'. 

Sur les bords de la rivière Apure , il existe 
une mission de capucins andaloux^ qui onv aussi 
à leur charge le peu de villages d'Indiens qui 
n'ont pas encore eie remis à l'autorité' civilq , 
dans la province de Venezuela. 

La Guiane, pendant plus de deux siècles, n'a 
eu aucune part à la sollicitude du gouvernement ; 
elle ëtoit regardée comme une possession qui ne 
prométtoit pas assez, pour l'arracher aux sauva- 
ges et aux eaux- Ce n'est qu'en 1724, que Phi- 
lippe V ordonna que la province de Catalogne y 
cnvcrroit une mission de douze capucins , qui y 
arrivèrent l'année suivante. C'est aux travaux de 
cette mission que l'on doit la formation de plus 
de quarante villages , et la conversion de tous 
les Indiens qui occupent cet espace de la Guiane 
entre FOrenoqne et le cap Nassau , et entre la 
mer et la rivière Caroni. Ses soins se sont égale- 
ment portes dans la partie supérieure de l'Ore- 
noque ; et plusieurs villages attestent leur effica^- 
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cité j mais l'œuvre d^ la réduction est plus in- 
complète que dans la partie inférieure. 

Telles sont les missions qui existent dans les 
pays dont j'ai entrepris la description. Pour en 
obtenir l'histoire et la présenter sommairement 
au lectetir, il m'a fallu lire divers ouvrages qui 
m'ont donné du missionnaire une idée qui fait 
trop d'honneur à l'humanité, pour ne point la 
rendre publique. 

MERITE DES PREMIERS MISSIONNAIRES. 

Qu'on imagine tout ce que le dévouement 
peut avoir de plus grand , le zèle de plus pur , et 
la résignation de plus méritoire , et on n'aura 
qu'une bien foible esquisse des droits qu'acquit 
le missionnaire > en Amérique, à l'admiration 
et aux éloges de tout homme juste. Une des 
choses qu^il importe d'abord de savoir, c'est 
que , ni l'obligation , ni l'obéissance n'entroieut 
pour rien d^ns leur entreprise : on n'a }.amais 
forcé aucun religieux^ en Espagne , d'entrer dans 
les missions américaines. C'est donc volontaire- 
ment, et par le seul désir de propager la foi, 
que ces bommes abandonnoient leur patrie, 
leur climat, leur repos,' leurs affections, pour se 
transplanter dans des pays meurtriers, où tous 
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les cflemens conspirent contre l'Europcfen^ Mais 
que sont ces dangers, que tant de monde a bra- 
ves y en comparaison des' dangers particuliers 
qui les attendoient? A peine ctoient-iis jetés sur 
ces plages lointaines^ qu'ils s^enfonçoiegt dans 
les forêts , sans autre force que celle de leur 
âme, sans autre nourriture que les fruits d'une 
terre inculte, sans autre garantie que la provi- 
dence , sans autre espérance d'échapper à la fé- 
rocité' des indigènes, que celle qui pouvoit naî- 
tre de l'influence de la morale, sur laquelle il 
e'toit d'autant plus difiicile de compter , qu'elle 
devoit être nulle jusqu'à ce qu'ils sussent les lan- 
gues des nations qu'ils alloient cathëchiser. 

Combien de ces dignes apôtres ont cte aussi- 
tôt mis en pièces par les Indiens sauvages , à la 
merci desquels ils avoient abandonne leur vie ! 
combien ont e'té la proie des bétes féroces , ou 
les victimes de la faim et des maladies , que l'ex- 
cès de la chaleur , les averses , le serein et les 
marécages dévoient toujours rendre mortelles! 
combien de fois n'a-t-il pas fallu renouveler ces 
missions, pour remplacer leurs membres sacri- 
fies ! et cette difficulté' étoit bien plus grande que 
la première. Car, qu'on ait trouve' des hommes 
qui se soient voues à une mort qui pouvoit ne 
leur paroître que possible^ cela peut s'expliquer 
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par un zMe extraordinaire et par la gloire qui 
résulte d^avoir affronte le danger; mais qu'après 
avoir acquis la preuve que tout ce qu'il falloit 
souffrir dans cet, exercice etoit au-dessus des 
forces«humaines^ et que les pe'uples au milieu 
desquels on devoit vivre n'eioient compose's 
que de cannibales , il se soit présente de nou- 
veaux martyrs, de nouvelles vioiimcs, c'est ce 
qui passera toujours pour un phénomène , tout 
à l'honneur de la religion chrétienne. 

Ces hommes , qui se sacriiioient si facilement 
à la propagation de la foi, dévoient être bien 
convaincus qn^un séjour de bonheur et de délices 
est la récompense c'ternelle du juste! Il falloit 
qu'ils fussent Lien penelre's du néant de ce 
monde, ceux qui ëchangeoient ainsi les dou- 
ceurs de la retraite, contre un genre de vie, qui 
n'ëtoit qu'une agonie prolongée, dont la mort, 
plus ou moins prompte, étoit le terme! Elle e'- 
toit bien gagnée cette palme du martyre , unique 
mobile d'unjg^ vocation qui cause autant de fris- 
sonnement qUe d'admiration. Vertueux anacho- 
rètes , à qui la socie'të doit tant d'hommes qui , 
sans vous, disputeroienl encore la proie aux bê- 
tes féroces , et la religion tant de nëophites qui , 
sans l'efficacité de votre morale, seroient plon- 
ges dans les ténèbres du paganisme, recevez mon 
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liommage : il est aussi pur que vos travaux fu« 
reot pénibles et meVitoires ! 

Refroidissement de ce premier zèle. 

Mais pourquoi cet ëloge n'est- il pas égale- 
ment applicable à ceux qui occupent aujourd'hui 
ces mêmes missions? C'est que rien , dans la na- 
ture y n'est stable , et ne traverse les siècles sans 
altération. Les opinions , comme les actions , sont 
sujettes à la même versatilité. Telle chose qui pa- 
rut merveilleuse dans un temps, cesse de le pa- 
roîlre xlans un autre. Les principes mêmes , qui 
semblent reposer sur les lois immuables de la 
nature , ne sont pas à l'abri de cette fluctuation 
de l'esprit humain. Chaque nation les plie à ses 
idées, et la pression des années les reudmecon-^ 
noissables. A l'admiration succède tôt ou tard le 
^ mépris , et à l'enthousiasme Findifiërence ; et ces 
nouveaux sentimens ^ qui s'usent à leur tour, 
sont, avec le temps, remplaces par les mêmes 
dont ils occupèrent la place. C'est ainsi que cette 
sainte ferveur des premiers missionnaires s'est 
refroidie et n'existe plus que sur les lèvres. Il se 
pre'sente bien encore quelques religieux , en Es- 
pagne , pour remplacer en Amérique les mis- 
sionnaires qui y meurent. Leurs intentions , lors- 
qu'ils partent d'Espagne, sont indubitablement de 
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se sacrifier à la conquête spirituelle des Indiens , 
sans prétendre retirer aucun autre fruit de leurs 
travaux que la couronne du martyre ou la récom- 
pense d.e Fapôtre; mais, trouvant à leur arrivée 
en Amérique , leurs confrères livres à une vie 
bi€îi plus selon l'esprit de l'homme que selon l'es- 
prit de Dieu, leur fragilité humaine trouve plus 
commode <le suivre l'exemple que de le donner. 
Il faut être bravo, pour préférer une mort glo- 
rieuse à une vie oisive ; et, si tout le monde l'ë- 
toit, la bravoure cesseroil d'être une vertu, ou 
du moins elle seroit si commune, que se trou- 
vant dans les cloîtres , elle devroit se trouver 
partout. I/enthousiasme produit bien aussi les 
mêmes effets que la bravoure; mais, comme il 
est lui-même un mouvenient extraor4inaire de 
l'âme, la même impulsion ne peut le causer que 
pour un temps : et ce temps a ete, pour les pro- 
vinces de Caracas, de près d'un siècle. 

Missionnaires actuels. 

Aujourd'hui les missionnaires sont repartis 
dans les villages d'Indiens réduits, où ils exer- 
cent les fonctions curiales et apostoliques. Il n'y 
en a qu'un dans chaque village. Il jouit seul de 
toute la véneVation due au sacerdoce , et des 
hommages de souverain. La population, dans 
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CCS villages, est toute d'Indiens; on n'y en ad- 
met point d'autre. Cette mesure, prescrite par 
la loi , est toute entière à Favantage de la domi- 
nation du missionnaire , qui est si attentif à pré- 
venir des mclanges funestes au prestige de sa 
puissance , que les Espagnols, qui ont occasioa 
de passer par ces villages , n'ont la faculté d'y 
séjourner que la nuit^ s'ils arrivent le soir; ou le 
temps nécessaire pour prendre un repas, si c'est 
dans la matinée. Le missionnaire les reçoit chez 
lui, et empêche toute communication pendant 
leur séjour , qui ne se prolonge jamais, sous quel- 
que motif ou pre'teitte que ce soit; par ce moyen, 
il est impossible d'avoir des particularités sur la 
vie que mènent les missionnaires ; mais , s'il faut 
en juger par le soin qu'ils ont de cacher les dé-^ 
tails de leur administration, par la nullité actuelle 
de la réduction ou conversion de nouveaux sau- 
vages , par la lenteur de la civilisation des Indiens 
qui, de père en fils, sont confiés à leur ministè- 
re, m la religion , ni la souveraineté nationale ne 
retirent, de leurs travaux , que de bien foibles 



avantages. 



C'est malgré moi, et uniquement pour obéirv 
aux lois de l'exactitude > auxquelles tout voyageur 
historien est soumis, que ces tristes vérités dé- 
coulent de ma plume , et c'est contre mon cœur 
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que je cède à la nécessite d'en rapporter de pins 
affligeantes encore; car le deTaut de zèle, la' tié- 
deur ne sont pas les seuls reproches qu'on puisse 
faire aux missionnaires modernes. 

Il leur est^deTendu d'ciiiger rien des Indiens , 
pour l'administration des sacremens, ni pour au-- 
€une autre fonction eccle'siastique. Cette dispo» 
sition n'est pas directement violée, il est vrai; 
mais son esprit est entièrement eludef par la 
vente qu'ils leur font^ à mille pour cent de be?- 
néfice^ de rosaires, de sqapulaires et de petites 
images de vierges et de saints. Le pauvre Indien 
est toujours menacé delà colère de Dieu, jusqu'à 
'ce qu'il ait acheté de tout ce que le missionnaire 
a à vendre. Cette vexation^ qui paroît mesquine ^ 
se répète assez de fois l'an , pour devenir un ob- 
jet d'importance et de spéculation. 

La loi a eu^beau vouloir garantir l'Indien de 
l'obligation de répandre gratuitement ses sueurs 
au profit de qui que ce soit, l'avidité de certains 
missionnaires ne rougit pas d'abuser de leur in- 
fluence religieuse , et d'employer tour à tour 
les menaces et les promesses, pour obtenir, du 
trop craintif et crédule Indien , des travaux au- 
dessus de ses forces, sans qu'il ait aucune part 
dans leurs produits.' Il n'est pas rare de voir ar- 
river à Caracas des députations d'Indiens, pour 
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reclamer, au|M*cs de l'ëvêque et du capitaine ge'-' 
neVal , contre l'oppression des missionnaires , et 
demander leur renvoi ou du moins la suppres- 
sion de l'abuS; Il est tqut aussi fréquent de voir 
des missionnaires, mandefs par l'audience royale 
de Caracas, soutenant des procès où ils sont ac- 
cuses de beaucoup d'excès. II y en a encore , de 
ces missionnaires, qui font ouvertement le com- 
merce, on plutôt la contrebande et le liionopo^ 
le^ et qui, en de'pit de leur règle, entassent des 
richesses plusou moins conside'rables. La renom- 
mée, qui ne se renferme pas toiijours dans les 
bornes de la ve'rité, donne à beaucoup d'en- 
tr'eùx des capitaux de 60 à 80,000 piastres for- 
tes. Cela peut être exagère ; mais, si on cti rètran* 
che une moitié', il est impossible de nier l'autre. 
La mission des franciscains mente une hono- 
rable exception , que je m'empresse de consigner 
ici. 

* Appointemens des missionnaires. 

L'esprit mercantile des missionnaires peut, 
en quelque sorte, se justifier parla modicité de 
leur traitement, qui auroit plus que suflfi aux 
premiers missionnaires , qui ne vivoient que de 
racines et de fruits sauvages; mais qui, dam le 
fait, est insufiisantpottrdesalimensdoméàtiqueset 
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pour un entretien décent. J'ai de'jà dit que toutes 
leurs fonctions doivent être gratuites, leur casuel 
est donc nul. C^est, consequemmenl, ce qu'ils 
reçoivent du roi , qui doit faire face à tous leurs 
besoins. Je vais mettre le lecteur qui connoît 
r Amérique, à portée de juger si, en effet, les 
^pointemens des missionnaires sont assez con- 
sidérables , pour quHls puissent se dispenser d^y 
joindre quelqu'accessoire. 

Chaque religieux de la province de Piritu oa 
Barcelonne , a i5p piastres fortes par an dans 
cette province, et dans la partie inférieure de l'O- 
renoque j et 200 dans la partie supérieure de 
l'Orenoqne, et Rio-Negro ou Rivière-Noire. 

Les capucins aragonoii^, qui servent la mis- 
sion de Cumana, de la côte Paria et du basOre- 
noque , ont chacun 111 piastres fortes. 

La mission des capucins andaloux , sur les 
bords de la rivière Apure dans la province de 
Yarinas, et qui occupe aussi quelques villages de 
la province de Caracas , reçoit annuellement 
pour chacim de ses membres , 5o piastres fortes» 

Les capucins navarrois qui sont dans la pro-* 
vince de Maracaïbo , sur les bords de la riviè-* 
re de San-Faustino, ont chacun iSo piastres 
fortes. 

Les capucins catalans qui occupent la partie 
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inférieure de la Guiane, ont ou devroîent'avoir 
i5o piastres fortes chacun par an. Je dis qu'ils 
devroient avoir, parce que depuis 1791 on a 
cesse de les leur payer, sous prétexte qu'ils ont 
des propriétés assez considérables pour pouvoir 
s'en passer* 

Richesses des capucins catalans de la Guian^ 

U est vrai que les capucins de la Guiane pos- 
sèdent, en commun, des troupeaux immenses 
de bétes à corne. La manière dont ils les ont 
acquis, fait assez l'éloge de leur prévoyance pour 
être connue. 

Les premiers capucins catalans arrives à la 
Guiane , en 1726 , eurent à hitter contre tous les 
besoins de la vie, dans un pays où l'homme n'a- 
voit jusqu'alors demanâe' à la terre, que ce 
qu'elle lui offroit sans culture et sans travail. Ils 
étoient sur le point d'imiter les jésuites, leurs 
pre'de'cesseurs , que la misère et la faim avoient 
forcés d'abandonner cette mission^ lorsque le re- 
gret ou la honte de perdre le fruit de leur voya- 
ge, leur ouvrit un moyen qu'ils se réjouirent 
bientôt d'avoir adopté. Deux d'entr'eux furent 
envoyés, en 1726, dans la province de Barcelon- 
ne , pour se procurer, par la voie de la charité , 
vaches profères à former le ooyau d'un trou- 
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peau^ qui seroit la propriété comoiune de la 
mission de la Guiane. Les deux envoyés firent 
ce voyage qui ne presentoit que dangers et fati- 
gues^ avec une promptitude et un bonheur quî 
tenoit du prodige 5 ils obtinrent de la pieté d^ua 
habitant de la dépendaqce, nomme' Pierre Fi— 
guera, vingt-huit vaches et deux taureaux, qu^ils 
conduisirent heureusement à la Guiane. Les 
soin^ qu'on apporta pour les faire multiplier fu- 
rent si efficaces , que le nombre des bétes à cor- 
nes, qui en est provenu et qui appartient tou- 
jours ayix missionnaires de la Guiane , monte au- 
jourd'hui à plus de cent cinquante millç. Les 
missionnaires eux-mêmes surveillent l'adminis- 
tration de ce troupeau, qui couvre la surface de 
la Guiane^ et ses produits sont employés à satis- 
faire leurs besoins. Cela ne les a pas empêches 
de recourir au roi, pour obtenir le paiement 
de leurs appoiniemens j et une cëdule royale, 
de 1800, ordonne en effet qu'ils leur seront 
payés avec les arrérages; mais l'intendant, mais 
l'audience en éludent l'exécution, et soumettent 
la demande des nnissionnaires à des épreuves 
dont il paroît que le résultat sera de les dépossé- 
der de leurs troupeaux^ si on leur donncdes ap- 
pointemens ; ou de ne leur rien donner, si on 
leur en laisse la possession» 
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Éloge du missionnaire Fabara. 

Il ne rae resleroit plus rien à dire sur les mis- 
sionnaires répandus dans Fëtendue.de la capi- 
tainerie générale de Caracas , si je ne m'e'tois ref- , 
^erve', pour terminer cet article , la douce jouis- 
sance de publier les brillantes vertus d'un 
missionnaire, dont le zèle et la résignation ne 
cèdent en rien à la ferveur <ies premiers reli- 
gieux qui se vouèrent à la conversion des In- 
diens. Cet homme vénérable dépend de la 
mission des capucins aragonois^ qui sont dans 
]a province de Cumana. Plein des obligations de 
sou état , il dédaigne les douceurs attachées aux 
paisibles et lucratives fonctions d'administrer un 
village d'Indiens déjà réduits^ pour remplir la 
tâche, bien plus pénible, de fonder des villages 
avec des Indiens purement sauvages. Par sa 
douceur, par son affabilité , par sa morale, et 
par son désintéressement, il est parvenu à ras- 
sembler des milliers d'Indiens, qui avoient. cons- 
tamment repoussé tous les missionnaires anté- 
rieurs. Les Indiens qui occupent les montagnes 
du fiergantin, et les Goaraunos qui sont aux bou« 
ches de l'Orenoque, forment la pépinière dont 
le père Fabara tire la population immense d'un 
village qui lui doit son existence , sur les bords 
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du Guarapiche. La voix publique a donne à ce 
village le nom de Bon-Pasteur^ et il le conser- 
ve. La bonlë de ce religieux est si connue des In- 
diens , qu^ils le croient d^une espèce dîlFerente 
des autres missionnaires. Il n'est en elFet ni le 
souverain, ni même le magistrat de ses neophi- 
tes , il se contente du titre de père, du titre d'a- 
mi. Il inspire avec tant d'adresse l'amour du tra- 
vail à ces Indiens, qu'ils sont les seuls qui s'y 
adonnent , sans qu^ils se doutent que les invita- 
tions du bon père Fabara y aient quelque part. 
Les produits^ sont tout entiers pour eux : aussi 
l'aspect de la misère, qui donne un air lugubre 
à tous les autres villages d^Indiens, est remplace 
dans celui du Bôn-Pasteur, par une espèce d'ai- 
sance qui re'jouit l'âme. Il n'y a de pauvre, par- 
mi eux, que celui qui les gouverne^ Enfin tous, 
les autres missionnaires se bornent à conserver 
les villages d'Indiens qu'ils ont trouvés établis ; 
le seul père Fabara eh forme de nouveaux. Ses 
confrères ne font que jouir des travaux de leurs 
prédécesseurs; Fabara travaille pour ceux qui lui 
succéderont , pour la religion , pour la souverai- 
neté espagnole , po.ur la société. 

Homme mille fois respectable, je te quitte à 
regret ; les limites de mon ouvrage ne me per*- 
mettent pas de prolonger le plaisir que j'auroîô 
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à rapporter tous les traits qui te caracteVisent. 
L'envie trouvera peut-être que j'en ai déjà trop 
dit : peu m'importe, pourvu que tes jours se 
multiplient en proportion de l'utilité avec la- 
quelle tu les emploies ! 

Après la classe des ecclésiastiques qui rem- 
plissent les fonctions curiales , l'ordre historique 
amène naturellement celle des prêtres qui exer-. 
cent uniquen^ent les fonctions sacerdotales. Elle 
est composée de séculiers et de réguliers. 

PRÊTRES SÉCULIERS» 

On sait que l'Amérique espagnole;^ comme la 
métropole , abonde en prêtres ; mais ce qu'on 
peut ne pas savoir, c'est que , dans la proportion 
de la population , ils y sont moins nombreux 
qu'ils ne l'étoient anciennement. L'état ecclé- 
siastique semble trop aplanir le chemin du ciel, 
et obtient trop de considération et de biens, 
pour qu'il ne fût pas embrassé avec avidité par 
Hes hommes dont le caractère, la piété, et l'am- 
bition ne demaudoient pas mieux que d'élre , à 
peu de frais , riches et considérés dans ce mon- 
de et éternellement heureux dans l'autre. Aussi, 
dans les premiers siècles de la découverte, la vo- 
cation de la population blanche paroissoit être 
toute entière pour» le sacerdoce. 

II lo 



Digitized by VjOOQIC 



l46 VOYAGE 

On voit , par une requête pre'senlee au roi > 
en i644, par la ville de Mexico, combien le mi- 
nistère ecclésiastique enlevoit des citoyens et des 
richesses a la société'. Les babitans de cetlejpre- 
mière ville de l'Ame'rique demandoient que le 
roi interposât son autorite', pour qu'on n'y fon- 
dât 'point de nouveaux couvens; pour mettre 
des bornes aux revenus de ceux qui y étoient 
déjà établis; et pour qu'il fût mis des restrictions 
au pouvoir des évêques de conférer des ordres^ 
parce qu'on comptoit filors plus de six mille ec- 
clésiastiques sans bénéfices. 

Dans les autres parties 4e l'Amérique , le nom- 
l/re des prêtres y étoit, proportionnellement , 
aussi grand. L^cglise étoit le centre de tous les 
vœux , de toutes lès affections. Il est vr^i que 
ITionraie qui refuse les bienfaits de la mère corn- 
mune parce qu'elle ne les accorde qu'au travail, 
n'avoit guère, dans ces premiers temps ^ d'autre 
moyen de vivre selon ses inclinations , qu'en 
entrant dans un couvent. Mais à mesure que les 
régimens fixes, établis dans tous les chefs-lieux de 
gouvernement, et la milice organisée avec les 
privilèges et ^uniforme militaires, ont offert aux 
Espagnols des Indes occidentales une paie et 
des honneurs, les séminaires se sont insensible- 
ment dépeuplés. On court aujourd'hui après une 
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cpaulette avèfc' aillant d'avidité qii'on couroi^ 
jadis après la tonsure. La multitude des procèâ 
ayant amené la niuhiplication des tribiuiaux, qui 
occupent un nonibre inconcevable de personnel, 
a beaucoup contribué à diminuer le nombre des 
prêtre^; enfin, la complication du système des 
finances, qui a nécessité la création d'une iuBui- 
té'd'emplois lucratifs vers lesquels TEspajjjnol a 
dirigé ses vœux, a aussi détourné beaucoup de 
sujets de l'état ecclésiastique. Il c'y a que l'agri- 
culture , à laquelle l'église ne puisse reprocher là 
perte d'aucun de ses minisires. Cette réduction 
des ordinations n'empêche pourtant pas que 
chaque paroisse n'ait, pour le moins, son curé*j 
aucune place des chapitres ne reste vacante ;' cha- 
que prébende a son titulaire; et il y a encore, dans 
toutes les villes, un résidu de prêtres, qui sont 
aux aguets des bénéfices vacans, ou qui, exempts 
d'ambition , mènent une vie retirée, avec les pro- 
duitjs de leur patrimoine et les rétribiidans de 
leurs messes. 

Coui^ens. 

L'Amérique , découverte précisément dans ces 
temps où l'Espagne croy oit que sîa prospérité âé- 
pendoit de la multitude de fondations rèHgiêuîè^'^; 
dut partager les eflFots de cette op|aioD , et secout* 
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\rir pronaptement d'cfglises et de couvens. De )à 
vient que Fepoqtiè de rétablissement des monas-^ 
tëres qui sont dans les provinces de Caracas, se 
trouve toujours rapprochée de celle de la fon* 
dation des villes où ils furent places. La ville de 
. Caracas n'avoit pas encore trente ans de date, ni 
la valeur d'un hameau y qu'elle possëdoit deux 
couvens ) un de franci$^ains, un autre de domi- 
nicains. On gr34^Qit ^'importance d'une ville 
par le nombre de ^es cquvcns, et ce thermomè* 
tre singulier n'est p9^$ tout à fait hors d'usage. 
On croyoit payer so|i tribut à la société , en se sé- 
parant d'elle ; on peq^t que le vrai bonheur ne 
se trouvqitque dans les cloîtres ; il n'est pas éton- 
nant qu0 des gens qui le faisoient consister dans 
le repos ^ l'y trouvassent en effet. La dévotion 
favorisoit aussi beaucoup ce penchant à la retrai- 
te. Les femmes imitèrent bientôt les hommes, 
en renonçant aux devoirs sacrés d'épouse et de 
mère ^ et en se renfermant pour toujours dans 
des enclos, où la libéralité des fidèles devoit 
pourvoir à leur subsistance. 

Donations pieuses. 

Lorsqu'on etoit privé du bonheur de se relé- 

ip^i* dans qn couvent, on réparoit cet homtnage 

qu'on n'^vQÎt pas rendu à la divinité, en laissant 
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ses biens aux monastères. Argent^ maisons, ter» 
res , tout ëtoit appliqué à celte œuvre pieuse ^ 
sans laquelle le chemin du ciel se irouvoît obs- 
trué. Uti testament qui ne contenoit aucun legs 
en faveur des couvens^passoit pour un acte d'ir- 
réligion , qui laissoit plus que du doute sur le sa- 
lut de l'âme de celui qui l'a voit commis. Bientôt 
ces goufiPres de la population le devinrent aussi 
des richesses, et, en enlevant à la terre des culti- 
vateurs, ils enlevèrent à ceux qui lui destinoient 
leurs sueurs , les meycns de la fair^ fructifier. 

Prébendes. 

La manie des preTiendes vint encore se join -^ 
dre à celle de la dotation des couvens. Quicon- 
que avoit quelque propriété, et qui, en mourant^ 
n'en affectoit pas une partie à des préljendes, 
laissoit sa mémoire entachée. Il n'en falloit pas 
davantage pour qu'elles pullulassent. Aussi, quel 
est l'héritage , dans les provinces de Caracas , qui 
ne soit grevé d'une ou de pliisieurs prébendes? 
Il est vrai que ces sortes d'actes Sont devenus 
beaucoup plus rares et beaucoup moins impor^ 
lans. On est presque Convaincu qu'on peut pa- 
roitre devant Dieu sans avoir ruiné ses~parens, 
pour fonder des prébendes ou pour enrichir des 
couvens , et que nous sommes jugés plutôt sur 
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j>os vertus que sur dqs prodigalités,; mais ce qtû 
est donne est donne; toujours est-il constantque 
Jes^couvcns et les églises* possèdent le plus pur, 
le pUis liquide des richesses de la Ter re-Fermev 
. C'est a tort qu'oft açcuseroit le gouvernement 
jie n'avoir pas remédie à' ces maux , qui n'ont 
pas échappe à sa vigilance ni à sa sagacité. Dès 
1622, il. fut défendu atout notaire de passer 
aucun acte dans lequel un malade, au lit de la 
xnort, donneroittout ,jOu partie de ses biens, à 
son confesseur,,, séculier ou re'guliçr , soit pour 
lui-même, soit h titre àe Jidei commis ^ soit à 
charge d'oHivres pieuses , etc. Le préambule de 
Cette loi prouve que le gouverneaûent connois-» 
soit parfaitement alors les abus , les préjudices , 
qui rëbultoient de toutes ces donations pour les 
Jegitiîuos héritiers^ et pour la prpspc'fitë. publi- 
que. Oii ^e contenta de les indiquer, çt on ne 
* consacra que la disposition qui vient- d'être rap* 
portée. Qu'arriva-t41? que l'opinion publique^ 
,trbp rampaijie pour s»V,tev€:r à la, hauteur de celle 
reformé, paralysa la Ipi^.qui n'eut dVhord que. 
peu, el ensuite point jd effet; etce jx'est qu'^û 
1771 que rex('cuiipn içttfut de;noa,vpau rappo* 
lëe et obleniie* en Espagne ;. et çUçai,'}! ëtëpqibliëe 
à Caracas, en veriu d'un ordf(;,j[|u..roi ,en date 
du 22 décembre 1800, que le ÇJi;yi;ijer iSoa.. 



Digitized by VjOOQIC 



A liA ^ERRE-FERME. t5i 

Moines. 

Les mêmes causes auxquelles j'ai attribue la ré- 
duction du nombre des pr«tres séculiers, ontaussi 
opercf la réduction de celui des moines. H n^ a 
pas de couvent, dans les provinces de Caracas, qui 
B^en ait la moitié moins qu'il n'en avoit ily a cin- 
quante ans. Maigre Taugmentatioii de la popula- 
tion çt des richesses du pays, il y a plus de seixan te 
ans qii'ilne s'estfondë decouvent. Ce n'est cepenr 
dant pas qu'il n'y ait beai^coup d'endroits qui 
ne soient meconnoissables, par l'accroissement 
qu'ils ont reçu pendant le^lernier siècle, et cpii, 
,dans d'autres temps, n'eussent ete parsèmes de 
couvens ; mais l'opinion, ce régulateur des aciions 
humaines, a changé : on est assez dévot pour 
conserver, pour vénérer même les couvens qui 
sont établis , sans qu'on le soit assez pour en aug* 
menter le nombre. 

^ ^ Temples. 

La religion a, dans ces provinces, des temples 
d'une construciion très- solide et d'un goût assez 
moderne; mais les richesses qu'ils contiennent, 
K>nlfQtt au-dessous de ce que l'on croit. C^e que 
j'en dis., dans le chapitre de la description de la 
ville de Caracas, est commun* à toutes les églises 



Digitized by^VjOOÇlC 



l5îi VOYAGK 

de la Terre- Ferme. Elles sont décentes , élé- 
gances même , sans être magnifiques. 

Voici , je pense 4 le lieu et le moment de rem- 
plir la promesse que f ai faite , de donner quel- 
ques détails sur les immunités des églises, et sur 
leurs effets. Queli^u^cfcart que fasse ma plume ^ 
je prie le lecteur de ne l'attribuer qu'à l'indigna- 
tion qu'éprouve l'observateur sensible qui voit 
des institutions aussi bizarres résister aux pro- 
grès des lumières. 

ASILES. 

C'est moins lenteur dans la marche du gou- 
vernement espagnol^ que respect podr les an- 
ciennes institutions ; c'est moins timidité , que 
prudence dans les rcfformes, si l'on rencontre 
dans la législation de cet empire , comme dans 
les usages de ses liabitans , l'esprit de ces Char- 
tres abusives des vieux temps , que les autres na- 
tions ont reléguées, depuis des siècles, dans les 
archives de l'antiquité. 

heur origine. 

Les asiles , dont les peuples eurent biesoict 
pour corriger le viee de leurs lois , dont le& 
payens se servirent pour rendre leurs dieux plus 
vénérables ,, et dont les premiers empereurs 
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chrétiens firent des privilèges qu^ils traiiéillik*éilt! 
aux églises j les asiles sur lesquels on s'eèt tant 
dëhaitu, qui ne peuvent être cbdsidërës i^txé 
comme des entraves à l'action des lôis> et cbtii- 
me très - préjudiciables à la sûreté pUMiqiié j hi 
asiles sont dans tout.Fempire Içspàgnôl âùMi rés-^ 
pedtes par le magistrat , et diéfêîichis ïiVtc autant 
d'opiniâtreté par les tHbliûâili iâbëiésid^Ui^ueSy 
qu'ils ponvoiènt l'être au éij»{;nië iihfAt : tetié 
institution y paroit pieuse , et Të^likè la taéi aii 
rang de ses droits les plus précieui. 

Yan-Espen nous apprend tjùé , datii iëè trbU 
premiers siècles de l'église , lès ^t^étVéi , f^îëibs 
de la sainteté de leur état, iie koi)gè^éht ]pàs i 
s'arroger le drbit de faitie deè IbiSi stir \^ ^silèi; 
L'humilité , qui étoit h bàèe dé lomës îëHti» àc-^ 
tions , et k laquelle soht dtl^ leS j^M^f^âû chH^ 
tianisme , ne leur oSrèît d'àtaftrt ^lW>yèl!i dfe àér-^ 
vir rhumanité^ que de i-ècowi'i^ à ki )(Mié deè 
princes , pour obtenir, au faokri d'bh Dîèù clé^ 
ment , le paf don de ceux <|ul i^êùÀèth Véùy^éi 
dans les églises ; mais bientôt^ pÂt^ èdbt^éi^n ôtl 
par usurpation , ils s'émparèrëhi de Fèrinèiie ié^ 
gisktion des asiles. 

Inconstance de leur législation. 
Une multitude de bulles , toutes marquées aa 
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coin du siècle^ du caractère et des vues du pon- 
tife qui les rendit, jetèrent cette législation dans 
une confusion d'autaùt plus fâcheuse, qu'on 
faisoit un article de religioi;i de Fimpunitë des 
criminel^, qui^ Ijes rnains fumantes du sang de 
Thomme qu'ils . venoient d'ëgorger, se rëfu^ 
^oient dans le sanctuaire de la divinité, pour 
échapper à la veogeapce de la loi. On fit des égli- 
ses, destinëes«au culte d'un.Dieu juste, des lieux 
destinées, à braver la justice. 

Les papes crurent augmenter le respect dû à 
Tëglise et à ses ministres, en élevant les tei^ples 
au-dessus des lois, et en les rendant inaccessir 
bles au oiagistrat , coram^ si les lois et la justice 
n^ëtbient pas de pre'ceptedivip. Ces dispositions, 
inconciU9b|e,i$ avec la sûreitë piiblique ,. et plus 
eûQore avec l'idée que npus ayons de la justice 
divine , embarrasisèrent cependant beaucoup le$ 
conscietijcçs^. surtout celles qui confondoient |a 
foi e'clairc'e avec la crédulité aveugle, La râisoa 
rëpugnpit biep" à croire .que Dieu iroulût protc* 
ger^ dAn3 ce monde ^ les mêmes délits auxquels 
il aUache des peines éternelles dans l'autre. Mais, 
dans ces temps d'engourdissement de l'esprit hu- 
main , on trouvoit plus commode de croire que 
de raisonner. 
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jibolis en France. 

Cependant toute» les nations chrétiennes n'ao- 
cordèrent pas aux volontés pontificales la mê- 
me influence sur les lois civiles. Dès le huitième 
siècle, Charlèmagne, frappé des abus qui ré- 
sulioient des asiles, ne pouvant, pas les abolir 
formellement, par respect pour le préjugé, les 
rendit en quelque sorle illusoires, en ordon- 
naat que les meurtriers et les aup:es coupables 
qui, selon les lois ^ étoient dignes de mort, e^ 
qiii auroient recours a l'église , ne seroient point 
absous, et qu'on ne leur donneront pas même la 
^ nourriture : « Ui homicides et cœteri rei qui le- 
» gibus mori debent, si, ad ecclesiam confuge^ 
» rint y non excusentur neque eis ibidem pictus 
» detur. » ( Gip. I, anni 779, art. 8. ) Il ordon- 
na aussi que les voleurs seroient conduits par les 
juges des endroits privilégiés , devant le tribunal 
des juges ordinaires, sous peine xle pèrd^e leùc 
honneur et leur bénéfice.' Leréfraciaire qui n'aj- 
voit point de bénéfice, devoît payer une amen-t* 
de : (( Utpatronusde infràiimmunitaiem iUi 
y>judices ad comitum placiia prœsenterfêy et 
» qui hoc non fecerit benefieium et honorem 
)) perdat; et qui benefieium non kabuerit bcsu^ 
» num solpQt y> ( Cap. IX ,.e)usdem^nni. ) 
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François I.*% se trouvant moins gène par Topi^ 
nion publique^ qui n'etoit plus celle du huitiëme 
nëole, put prononcer , et prononça formelle* 
ment Fabolition absolue des asiles. Depuis cette 
époque , les églises en France ont cesse d'être 
ouvertes aux criminels et fermées a la justice. 

Abolis en Angleterre. 

Henri VII avoil déjà, quelque temps aupara- 
vant^ fait cettB salutaire réforme en Angleterre ; 
et Jules II ^ pape contemporain ^ approuva cette 
tnësurte au lieu de s'y opposer. 

Maintenus en Espagne. t 

L'Espagne > jj^lus scrupuleuse y continua à res* 
ter ÀOU6 Ife jbug des dispositions du saint si^e. 
Lia jurisprudence des asiles y fut long-temps in- 
oertaiae et variable , parce que les Ibis successi- 
ves dès pontifes ne lui laissoient point prendre de 
•tabilité. Si la conduite de la France et de l'An- 
{(letérre n'y a pas été imitée, ce n^est pas que le 
gouvernement ne soit bien convaincu du vice 
dés asiles; mais, plus convaincu encore que la 
tranquillité de l'état commâinde là plus grande 
eireonsfiection daiis toute sorte de réformes , il 
a préféré léis mojrens lente , mais sûrs, qu'ofirent 
la patience et la politique de tout entreprendre 
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et de tout exccuter, sans s'exposer aux ioconve- 
uieus attaches à tout ce qui a le caractère trop 
marque d'une innovation brusque; car l'habi- 
tude identifie tellement rhomme avec tout cc) 
qui l'entoure , qu^il a du respect pour toutç 
institution vicieuse ou non , en proportion dq 
^n ancienneté'. Tout gouvernement sage doit 
adopter pour base de son système , le caractère 
du peuple soutpis à ses lois. Si le génie national 
est vif, pénétrant, éclairé, les opérations du 
gouvernement peuvent être hardies; leur bonté, 
promptement sentie^ les fera accueillir et res- 
pecter : mais si le génie est lent , refléchi , pen- 
seur^ la législation doit aller lentement a son but, 
pour donner le tempa aux objets de son utilité 
d être aperçus. 

Réduction des asiles. 

On ne peut attribuer qu'à ces grands motifs , 
qui sont de tous les temps et de tous les lieux^ 
lé parti qu'a pris le roi d'Espagne de commen- 
cer par réduire l'extension des asiles avant de les 
faire disparpitre. 11 a d'abord demandé à S. S. 
de restreindre à un moindre nombre de temples 
le privilège qui étoit coqimun à tous. Sur cette 
demande , il intervint une bulle en date du 
13 septembre 177a, qui ordoana qu'il n'y auf» 
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roit, dans lés domaines du roi d^Espagne^ qu*u- 
fie église dHmmunile' dans chaque endroit, à 
rexccplion des grandes villes ^ où il y en auroit 
deux que les e'vêques designcroienU Le i4 jan- 
vier suivant , le roi ordonna l'exécution de cette 
bulle^ et c'est depuis cette époque que, dans cha- 
que ville et \illage, la seule église paroissiale a 
tonserve' cette immunité'. Dans la ville de Cara- 
cas, les églises de Saint-Paul et d' Alta-Gracia , 
sont les seules, sur dix^sept, qui jouissent du droit 
d'asile. 

Législation des asiles. 

L'histoire de toutes les bulles et de toutes les 
lois qui ont paru sur les asiles, occuperoit trop 
de place pour pouvoir la donner en entier. Le 
lecteur qui en sera curieux, pourra se satisfaire 
en lisant V Instruction manuelle de D. Fernan- 
do Gonzales'de Socueba , qUi a traite' cette ma- 
tière à fond. Ce qui entre rigoureusement dans 
mou plan , est de faire connoître l'eiat actuel des 
asiles. 

1.** L'immunité' des temples ne s'applique qu'à 
celui qui à commis un homicide par hasard , ou 
à son corps défendant.. (Bulle de Clément XII, . 
du 29 janvier /^tîp , confirmée par autre bulle 
de Benoit XJf^, du i5 mars i^5i). Laquelle a- 
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joute que celui qui, après avoir blesse' une per- 
sonne assez dangereusement pour faire craindre 
sa mort, se seroit réfugie' dans Fc'glise, sera livré 
aux juges séculiers. 

52.® Ceux qui comniandent ou provoquent les 
^assassinats, pas plus que ceux qui les ont exe-* 
eûtes , ne jouissent pas du droit d'asile. (Bulle 
d'Innocent IF). 

5.^ L'immunité ne profite pas non plus à celui 
qui, étant dans un lieu privilégié, tue une per- 
sonne qui n'y est pas et vice versa. (Bulle de 
Benoit XIII). 

4.® Celui qui commet le péché contre nature, 
qui viole ou qui fait la fausse monnoie dans l'é- 
glise ou dans quelque lieu caché de leur dépen- 
dance-, est exclus de l'immunité. {De immuwr 
tate ecclesiarum ). 

6.® Les criminels de lèse - majesté , et leurs 
complices , n'ont aucun droit à l'asile , suivant 
la constitution du droit d'asile , pas même ceux 
qui , ayant eu connoissance du projet du crime , 
ne l'ont pas dénoncé. 

6.® Ceux qui forment des conspirations -pour 
priver la couronne de quelque droit, ou pour 
détacher quelque possession du domaine du roi, 
ne jouissent point de l'asile, ^lon la bulle jilids 
nos , paragraphe j. 
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q.^ Celui qui veut tuer par trahison, et qui en 
est venu au point de l'exe'cuter, est prive de l'im- 
munité , encore que le hasard ait fait que l'assas- 
sine ait survécu. (Bulles de Clément XII et de 
BenoUXIV). 

8.^ L'immunité est aussi refusée à Thërëtique 
ou soupçonne d'hçrësie, et à l'Hëbreu qui, a« 
près s'être converti à la foi , a apostasie'. (Pa^ 
torah de J^noU XIV). 

g.^ C^lui qui^ sans être suffisamment autori- 
se, î^rraçhe p«tr for^îç de l'ëglise ceux qui s'y sont 
réfugies, ne peut prétendre à l'immunité, sui- 
vant les b«lle§ de ftenoît XIII et de Benoît XIV, 
ni mémfs c^lui qvii empêche que les fugitifs ne 
parvi.enneiAt au lieu de l'asile. 

ip.^ Le falsificateur de lettres apostoliques ou 
royales n'est point, suivant les mêmes papes, 
(|^ms le cd$ 4^ l'agile. 

\\.^ Celvû qui, ayant la direction ou le ma- 
niement d'une hanque publique , s'est approprie 
Jes foodfteo tout ou en pailie, est hors de l'asile, 
suivant les mêmes lettres. 

\^J^ Çew» qui lalsifient ou rognent les mon- 
HQÎes d'or qu d'argent , quoiqu'elles soient d'un 
prinee étranger, pourvu qu'elles aient cours dans 
Ip pays, n'a point d'immunité. (Bulle de Be- 
noitXIII). 
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1 3.^ Ceux qui vio^eint les églises,, en rompant 
leurs portes ou en les brûlant, sont indignes de 
l'immunitcw (BuU^ de Benoît XJII). 

i4,^, Celui qui , s'elaul réfugief dans une égli- 
se pour an délit couvert par l'iinniunile, en sort 
$ons des promesses trompeuses , et qui est pris 
hors du lieu sacre , pe jpuit, pins de rimmunltc, 
encQre qu'il prouve la séducûon qui lui a ^'lé ïdî^ 
Xe:.(Ziécret du cortseilj. 

lô.** Ceux qui sont pris hors de l'cglise, et 
qui den^andent à y étre^ rélablis , sous prélexie 
qu'à, quelqu'aulre époque ils en avoieni été 
tirés, ne doivent point jouir de l'asile^ (Con^ 
cordai entre Is saint siège et sa majesté ca- 
Tlwliqae de i^^y ). ,, 

16.® .Celui qui s'évade de prison où il étoît dé- 
tenu pour un délit excepté de rimmunite'', ne 
peut pas ,en jouir, quand même il se réfuj-ieroît 
dans l'église , parce que sa fuite , loin d'avoir di - 
minué 1? gravité de son délit, n'a fait que l'aug- 
menter. (UlpianiAs). 

17.® Ceux qui s'échappent des prisons où ils 
étoient, pour des délils légers, ou ceux qui sont 
déjà jugés, et qui , étant reconduits à la prison, 
rencontrent un lieu d'immunité, ne peuvent en 
jouir. (Tolosanj cap, XXIÏ , n.^ 8). 

18.^ Celui dont le faux témoignage a fait con- 
II 11 , 
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dathner que]qU'Un à la mort, n^a point d'immu* 
riile, suivant Carteli. 

19.® Sont également e&clus de Timmnnite, 
les blaspheiiiaieul-s, les sorciers ^ tes sacrilèges, 
les ei^communiés auxquels Fentrcfe de IVglise est 
prohibée ; car il«erbit injuste qu'elle protégeât les 
délits qu'élle*Q]âme punit. (Papon, cap.XXII). 
20.^ Ceux qui sont condamnéis aux galères ou 
aux travaux publics , n'ont point d'immunité' à 
réclamer , parce que les lois et les cations ae dé- 
fendent que le^ accusés , et non les condaÉnnés. 
{Papon. arrest lib. / , fit. 1 de réh. AV., etc.) 

21.^ Les débiteur^ n'ont point d'd^les ëontre 
leurs créanciers. {Pâpûn Ub. i,iU. i). 

22.*" Les voleurs ne jouissent jioiht déllmmu^ 
nité , ^e quelque nature Ou espèce que soit le 
vol, suivant uce loi d'Espagne , antérieure à tou- 
te autre, rendue par lé ^nt siégé , sur cette 
matière. 

Il est beaucotip d'autt^e^ délits que les caïions , 
les bulles et les Lois ont exceptés de l'imùiunité 
ecclésiastique. Leur détail serdit trop long ; il 
suffit dé dire que Fàsile n'est applicable qU'à très- 
peu de délitsf , il est vrai , mais qui ne blessent 
pas moins la raison, la justice et lès lois. 
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Les asiles sont injurieux à la loi, ^ 

Lecas lo plus ordinaire^ et pour lequel I'asil« 
paroi t être conserve, est rhomicide > mvoloa^ 
taire ou commis à son corps défendant. Mais si 
c'est là le^ principal objet de Fasile, éoa eiisten*- 
ce est une insulte faite à la loi : caV eUe laise^r^r 
sumer que l'innocent sf roit poni Comme le cou- 
pable^ si Teglise o'ecartoil de la tête du premier^ 
le glaive dont l'aveugle, magistrat frappe egiile<^ 
ment le criminel ei l'homme de bien. Quelle est 
donc cette législation barbare, qui confond aii)^ 
si le crime et la. vertu ^ l'assassin et la vietime? 
Quoi ! l'honnête homme asses malheureux pour 
jivoir, involontairement, tranche les jours ^'un 
ami, qull pleurera toute sa vie, est condamné à 
périr sur l'éc1iafaud|^omme le vil assassin, qui 
s'est iait une hrf^itude ieroce de tremper ses 
mains dans le sang de «es semblables! Celui qui , 
au lieu de se laisser froidement égorger^ à ^oû^ 
né la mort à celui qui votiloit la lui donner ,^âoit, 
suivant la loi > payer de sa léte l'acte si naturel 

d'avoir défendu sa vie! 

Maiis j'ottvi^e, je parcours le code espagnol, et> 
malgré la prévention que les asiles m'ont donnée 
contre lui> je n'y trouve aucune loi qui cOBtiân-* 
ne expressément ni implicitement , des disposi-* 
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tioDsauçsî revçltantes. Toutes exigent, pçur l'ap- 
p^ication de là peine , que le délit ait e'ie' commis 
ftéiemnbjent et volontaârement. Toutes accoi^dent 
uae piiotection efficace à Finaocent, et ne dé- 
ploient leur rigueur que contre le malfaiteur 
coavainou. Puisqu'il est cdnàtapr qu^s^les lois es-^ 
pÂgnoles , comme . celles de toi..es les fiâtions 
policées,. n'infligent de peine qu'il l'agtesseur, 
qu'au coupable de d«ssein.pi;emédite,' auxquels 
l'asile est refusé, à quoi servent alors les asiles? 
ils sonttlonc au moins inutiles. £h ! peuveùt^ils 
être inutiles sans être dangereux ?Npti j dar^on- ne 
peut pas disconvenir^ qu'ils nuisent au gouverne- 
ment^ parce qu'ils ralentissent et qu'ils' arrêtent 
sa'tearche. 

* îls entravent V action de la loi. 

, Ua homme , dans les domai%s espagnols , qui 
a QQrtimis. un homicide^ volontaire. ou non, se 
réfugie dans l'église privilégiée j^le tribunal sécu- 
lier le réclame, on.k remet conditionnellem^nt. 
Dès qu'il est constitué prisonnier > on fait son 
procès^quiestcpmmuniquéen entier au tribunal 
ecclésiastique^ afin ^qu'il déclare si Ji^ délit., par 
sa i^a^urç.^ est, ou n'est pas, dans le cas del'ex- 
ceplî^n de l'asile. Pour peu qu'il sdit douteux , 
et sauvent même, malgré qu'il ,ne le soit pas^ il 
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s^ëlablît des débats entre le tribunal o^gatic des 
canons et des bulles^ et le iribnnal orgatie de la 
loi. ' 

' lié mitiîstre de IVglîse , toujours plus pkitié à 
soutenir rimmunite', qû'à^vcnger Foùtrage foit à 
la société, attache du i&Anté àlul donner iieTex- / 
tension , et regarde Qomnie une victoire honora- 
ble remportée sûr les lois, de tiaettre lai palmé d« 
Hnnocence dansfles màin^ de celui qui mdriioit Ij 
mort. Eh ! Dieu sait si, à son tour, le magistrat 
ne croit pas son autorité intéressée à priver de 
l'immunité, indistinctement , tous ceux qui la 
réclament ! Le premier croit tout |>ermif| an nom 
de l'humanité; le second, que tout 9e 'doit efi 
nom delà société. Combien de crimjnela troup 
vent leur impunité dai^ cette rivalité de pouvoin! 
et combien d'innocens peuvent en devenir vio^- 
timesill est vrai que 1^ question est, en* définir- 
tif, soumise à F^udience; mais l'audieùcé^ elle- 
même^ rie'peut juger que sur les pièces qui lui 
sont présentées : et c'est de Fart avec lequel elles 
auront été formée» par leijuge , jaloux defeirepre^- 
valoir s^ juridiction sur celle de l'autre , que vient ^ 
tout le àaçger de l'injnstice. 

Tout cela prouve, sans doute, que les asiles 
sont tout entiers en fateur du crime ^ par:!^ eii- 
traves qu'ils' mettent à la justice } et^ sous ce rap- 
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port, ils ne peuvent être considères que çqnin^e 
dés plantes parasiter, que rignorance <jiu vieux 
temps a placées sur Farbre social, d'où la raison 
ne siauroit trop tôt les arracher. Ce qui me reste 
à en dire ^ ajoute «ncore bien plus à la nécessite 
aei^s^bolir, puisqn'indi&pendaiijment deiput ce 
qu^ Qous Wur avons. dGfjà reproche, il est vîsibie 
qxi'ils son vies provocateurs de tous les guets^à- 
péris <)uî se comn;ieUei^t. £xaaiinon3*li9S sous ce 
point dç vtie. 

Ils provoquent les assassinats. 

y La )ûrisprudcTioe des asiles a'es4 eetflai- 
nemeht' pas asses simple , asbez ckire , ^ssez 
predse^ pour que tout le moïKie en con*- 
.noisse l'extension ou les liniitjea« Les gens de 
loi sont'inéme, souvent^ partages sur la question 
de savoMT^ si Je crîfne de tel réfugié «^ siuscep^ 
tible de l'iiiiouinilé ecek»ias(iqiie , ou s^il ne l'est 
pas. Clmque cas qui se préaeme , cftablit uo pro- 
cès entre Je iribimal qui veut oondàmner et celui 
qui veut absoudre. Il faut donè, ou ^^ ie^err 
de des asiles soit jsal tracé, ou iqu'il rjbgee;, en- 
tres les juges qui sedispnteni le coupable, une 
bien grande mauraise £cM ; lans si ces sortiO^ de 
questions paroissent douteuses auxjurisconsulte^ 
dont Fétiid<) des lois ioccupc tous les moniens^ 
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quelle idée peut en avoir le vulgaire?!! sait, mat- 
heureusement, que telle église jouit du droit 
d^immufiitëjmabilestbien loin d'imaginer qu'il 
y ait des exceptions^ et encpre moinç d'en conr 
Dottre les particulaiîtes. S'il voit un criQ:)inel li- 
vre'^ C19 dépit 4^ l'asile, au ffibupal de h loi, il 
en acGu^ l'insouciance pu |a connivence du tri- 
bunal ecclésiastique , et jaal^is la restriction du 
privilège. Qu'i^rrive-t-il ? que le malfaiteur qui 
conçoit le crime , croit son impunité assurée , s'il 
peut se réfugier i^ws une église , avant d'être at- 
teint par le bras 4c la jju'stice. Dès que ses mesu- 
res sont biep pri^, il s'abreuve du sang dont il 
étoit altfsré, ,et court ^u^itôt au pied des autels, 
afin que les ministres imposent silence à la loi. 

Combien die meurtres , combien d'assassinats 
ne se compliquent p^s, 4ws l'iËspërance de, jouir 
de l'asile I ou, pour mieux dire, quel estle meur- 
tre , quel est l'assassinat que cette espérance ne 
fasse commettre ! On ne voit pas un seul liomi* 
cide dont le coupable ne se réfugie dans l'église 
privilégiée. A la vérité , cette seule démarche ne 
suffit pas, puisque son efficacité est soumise ù la 
question de savoir si le 4ëlit est de nature à être 
excepté ou non ; mais j.e demande quel est celui 
qui se seroit réfugié dans une église , s'il avoit 
cru que l'asile le laissoit exposé à la sévérité des 
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lois? N'auroh'il pas piéfere le parli ,' bien plu« 
assorii à ragilation d'un homme effrayé de son 
crime, celiii de fuir dans* les bois, dans 1-es mon* 
iagues, dans les pays'c/loignés? C'est donc la 
couGance dans la puissance! de Tasite, et la ferme 
persuasion quVllè n'a point de bornes, quide- 
cidé le crinàinel à rt'op{ioser, au riiagislrat, que 
i^imriïûuiie' ecdeBÎasiiqiie qu'il croit infaillible. 
S^l est vrai que Passassin ëtoit dans la con- 
"victioû que le temple de la divinité lui offroit 
un asile iri\i()labte,nepent-on pas dire que cetlc 
certitude lui a fîut consommer son crime; que 
cVst la sf»u]e cause qui a converti en projet la 
première pensée qui lui en vint? Et alors n'est- 
ce pas Hmmunilé qu'il faut accusef de tous ces 
affreux dest)i^dres? N'est-ce pas elle qui provo- 
qué et mu liiplie ces assassinats, qu'on ne voit 
chi't aucune natiori qui ait banni ces privilèges , 
qu'on croit pieux lorsqu'ils ne sont que bar- 
l)arcs'?' . - 

Ils ne peuvent qu\éfre. bientôt abolis. 

On me permellra donc de désirer qu'une insti- 
tution iiussi funeste à l'oTrdlre'j)ublic,qué contraire 
à la raison , cesse de deshonorer lalëgislation espa- 
gnole. Cette rcforriiè présente tant d'objets d'u- 
tilité', qu'il est impossilile que le legislateirr puis- 
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se hcsiler. Elle est en même temps si urgente , 
qu'on ne peut la relarder sans être responsable, 
envers Dieu et envers les hommes, de tout le 
sang que les asiles font répandre. Le peuple est 
assez e'clairë pour apercevoir la justice de cette 
mesure, et les ministres de l'église trop vertueux, 
trop justes, trop instruits , et trop intéresses a la 
tranquillité publique , pour ne pas faire a Tor- 
dre social le sacrifice d'un privilège qui se re'- 
doit à entretenir la férocité des mœurs, à nour- 
rir les haines., à servir la vengeance et à paraly- 
^r la loi qui,, dans tout gouvernement bien 
ordonne', doit être la seule sauvegarde de tous. 
Je prie le lecteur d'être persuade' que je suis si 
peu partisan des reformes, que je ne me sêroîs 
pas même permis d'e'noncer mon vœu sur celle 
dSes asiles, si je n'avois eu occasion de in'assHfer 
que je ne fais en cela, qu'interpréter l'opinion 
générale des Espagnols. 
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chapïtrh; vil 

De V agriculture et de la préparation deà^ 
denrées. 

JSxten^ion An irok, 4e cppquète. G^npessîoQ .des lerrt$. — r 
Arrbsagf^ Propriété de3 gens 4e m^ip-mqrte. Qualités 
des terres. Production^. •— Cacao. Ses vertus médicinn* 
les. Sa culture. Ennemis du cacao. Moyens de conserver 
une cacaoyère. Dessèchement du cacao. Récolte da 
cacao. -^ Indigo. Terre qu'il demande. Manière de W 
semer. Sardaisons. Ssa coupe« Sa âibrica^on. *-« G>toD. 
Presq^ toutes les terres lui sont bonnes. Sa {dantatioB* 
Son entretien. Sa récio)te. EplucHeinent. E^:n|Mil|ag(B. .--• 
-7- Café. Terres qui lui conviennent. Manière de le plai|t 
ter. Sardaisons. Récolte. Manière de le sécher. Négli- 
gence des cultivateurs de la Terre-Ferme. ^ — Sucre» 
Terres propres a la culture de la canne a sucre. Cannes 
d'Otaiti. Plantation de la canne \ sncre. Sardaisons. Ma» 
tnrité et qualités de la canoë. Sa coupe. Rejetons. Temps 
des roulaisons. Espèces de moulins. Fabrication du sncre» 
Parties constituantes du sucre. Lessive. Enlèvement dea 
écumes. Pronostics. Cuite. Cristallisation. Mise en for- 
mes. Mouvage. Signes que donne de sa bonne fabrication 
le sucre refroidi. Terrage. Manière de sécher le sucre^ 
Cuite des sirops. Procédés des rafHneurs espagnols. — 
Tabac. Se cultive pour le compte du roi. Pépinières de 
, tabac. Plantations. Sardaisons. Vermine du tabac Crois- 
sance dn tabac. 'Signes de sa mstnrité. Précautions pour 
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le cneilltr. Fréparatuii du tabac a sec , oa cura $eca» 
PréfMr^tion da tabac noir , ou cura negni. Comment 
le roi paie le tabac aux cnltiTatenrs. — Réflexions sur 
les cultures de la Terre-Ferme. Première cause de leur 
décadence. Deuxième cause. Troisième cause. Quatrième 
cause. Cinquième cause. Moyens ^eneourager Pagri- 
culture* 

EXTENSION BU DROIT DÉ CONQUETE. 

Xj'bâpagke, proprîeiairc de rAtneriqtic 
par la fameuse bulle (TAlexancIre V{ , aj^t cooiiBe 
si ce liire respectable lui donooit, sur les terres 
découvertes et à découvrir^ un droit bien plus 
étendu que celui qui dérive d^tme conquête or- 
dinaire. Non-seulement elle étendit sa souve- 
raineté sur le Nouveau-Monde et lui donna des 
lois; mais encore elle s'empara des teires , com* 
me si elle» n'eussent pas été babitées. 

Plusieurs auteurs espagnols expliquent, sacs 
leseoours de la bulle clu i4 mai i^igS , le domai- 
ne direct du roi «ur tout ce qui appartenait aux 
Indi^s, Cette décision , destinée à étoirfEer les 
cris de ia malignité et d^ l'injustice , repose sur 
des pràncîpes asses fio^liers pour les faire eon- 
nok^e de «ses feoteqrs. Les rois >d'Ëspag4ie , ^i*- 
seot Sepcil>^mia, Vietoi^ijlrëgoire Lc^pess, Joaii 
iiayor, iSuerreno, Bozins , Bannes, etc. , ont \^ 
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gaiement pu étendre leur suprême domaine (ïi— 
rect, niéme sur les terres odcupees et peuplées 
par les Indiens , parce que ces mêmes Indiens 
étaient si barbares ^ si grossiers et si saupag^s, 
gj/à peine méritoient-ils (ïétre mis, au rang 
des hommes; et qu^ils apoient besoin que quel- 
qu'un se chargeât de les gouverner, de lespro— 
téger.f.deleS'instruirieyaJin que y conduits à une 
vie humaine , cipile , sociale et politique, ils 
fussent €/r(fin.dignes dé recevoir Ja foi y et d'erii^ 
brasser la religion chrétienne: La discussion çjç 
ce poifit de droit public y :ne présentant plps que 
des résultats stériles , je pas3e au mode de réps^r- 
tition des terres. \. .. 

Concession des terres. . 

Dès i5i5, Ferdinand V commença à rendre 
des cédules sur la distribution des terres. Suivant 
que les circonstances Findiquërent, on en' ren- 
dit de nouvelles, jusqu'à ce que le système , sur 
cette partie, eût acquis la consistance qu'il a au- 
jourd'hui. Pendant le seizième siècle^ on fixa 
l'étendue des terres qu'on devoit concéder "^ 
chaque Espagnol. On a^sujétit les concessiois^ 
nairesà bâtir, dans un temps déterminé^ sur les 
emplacemens concédés; et À cultiver la terre 
qu'ils auroient obtenue^ sous peine de lesYOÎr 
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réunir aa domaine. Ce de'lai fut fixe' à trois mois 
par la cédule du ao novembre J 536. - 

Les vicerrois et gouverneurs eurent le droit 
de conce'der Içs terres , d'après l'avis defs cabil- 
dos. Ces faveurs devoiçnt être accordée par pré- 
férence, h ceux qqi.QQO^cibuoient.à la, .conquête^, 
ou qui se vouoient à fopder des villages ^ congui" 
stadoresy pq^ladores^aLyeç défense dç.les ^raps* 
poettre, par voie de vente, aux.ecplç'siastiques. 

Ceî^ réglemeqs ^ et beaucoiip d'aptres^ ren- 
dus, sur la même matière , ne.fiir|^n,t que peu 
ou pointexécbtés dansi.la capitainerie générale de 
Caracas, jusqv^'ay.di^-septiçme siècle. Les ter- 
res ^ auparavant répajr,ties entre. le^ conquérans, 
étoient ^ssez étendqes , j^our ne point exciter la 
jalousie des habitans. Les difficultés sur le parta- 
ge et la possession des terres, dévoient être ra- 
res, et les procès encore plus^m^isà mesure que 
les propriétés se rapprpqhèrent, la question du 
mien et du,tienûi recourir à la volonté :de la loi , 
et à l'autorité du magistrat. 

Après beaucoup de cédules, inutiles à rap- 
porter , il en futrendu une le 24 novembre lySô, 
par laquelle le roi se réserva d'exercer en person-r 
ne, le.droi^ de concéder les terre^s vacantes, qui, 
jusqu'alors, l'a voient, e'tép^i; les vice-rois et gou- 
verneurs. Cette mesure^ surprise à la religion du 
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roi , et destinée à attirer k Madrid des soÛici-' 
Ceurs et de Targent, ae rértiplH qti'ihtîpercfepti- 
blemedt cet objets et moids edcore delirl d'uti- 
Kté piibli(|ue qoi eu ëtoit le prétexte. La perspecH 
tive dé^ fVàift ëûôrmesy toujours le préludé ou la 
9ûite d^ tout ce qui se sollicité loin de cliez sol 
et dans les bureaux^ força Ceux qui n'étoieot pas 
fiches^ à se passer dé terres, ou à le%posséder sans 
titré , plutôt qtie de s^exposeï^ à des dépenses au*- 
deMus de leurs facultés, et de Iji valeur des terres, 
lié ndial^ pTotnptement aperçu , ou non , ne fut 
détruit que par riustruCtion du i5 octobre i754. 

Par cette nouvelle dbposition du roi , les au- 
diétoi^es JUrent investies dû droit dé concéder 
les terres, et de prononcer , défiditivetnent, sur 
t&ut oe qui y a rapport. Les subdélégués , nom- 
més par les Vice^TOiÂ et présltîeds des audiences , 
eurent la cotnmilssîon expresse de mettre tou- 
tes lés éattseis de celte natui^ en état d'âtre ju- 
gées aur ia simple p^ésedtatI'6n dés pièces, sans 
aucun frais ni délai. 

On répara le désorclre qu'avoit causé la cédule 
du ^4 novembre 1735, en ordonnant que tous 
Ceux qui possédoient des terres domaniales, de-» 
puis i7oo,présenteroieni aux subdélégués leurs 
titres , qni seroient confirmés de droit ^ slis a^ 
voient tîié accordés par les vice-rois et gouver- 
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neurs, et si l'étendue de la terre corréspondoit 
aux abornemens delà Concession. A deTaut de se 
jprësenter devant les subdelegues^ les terres dé- 
voient être réunies au domaine. Si, par Farpen- 
iage, il ëtoit prouve que la terre e'toit plus e'icn- 
due que ne le portoit la Concession , le possesseur 
e'toit oblige' d^acheter, du roi, Fexcëdent que la 
loi lui oflroit , à un prix modère : faute de quoi y 
cet excédent, quoique cultive', eWt re'uni au 
domaine et vendu. Enfin , les subdële'guc's eu- 
rent, désormais , le droit de concéder les terres 
vacantes, c^est à-dire, de les adjuger à l'enchère; 
car le fisc espagnol n'a pas laisse' échapper ce 
moyen d'augmenter ses droits. 

Le prix des terres est, comme la raison l'indi* 
que , projportionnë à leur site, à leur irrigation , 
et à leur proximité' d^une grande ville ou d'un 
|>ort de mer; si elles sont cultiVe'es, l'espèce et 
l'ëtat des cultures et des entourages, ont une in- 
âuence directe sur leur valeur. 

On mesui*e la terre par fanegada, formant un 
carré de cenl quarante-^ciuq mètres (quatre cent 
quarante pieds ) d'un angle à l'autre. 

AÏIROJ5A&È1S.' 

L'irrigation , étant l'agent le plus ptécieux dç 
la végétation , en ce qu'il afiraijfchit l'homme dé 
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rinconstance. du temps et de l'iatempene des 
saisons; Tirrigation , indispensable , surtout à la 
culture du cacao, doit causer, et cause en effet 
de grandes discussions. Uimnaensile des vallées 
consacrées à la culture ont bien chacune leurs 
ravines , leurs ruisseaux , lieurs rivières j mais il 
est difficile que leurs eaux soienï également re- 
parties, dans des plantations eparses sur yn ter* 
rain souvent inégal, qui exige des prises d'eau 
plus ou moins fortes , auxqu'elles les voisins font 
de fréquentes oppositions j de là dérivent despro- 
cès innombrables^ ruineux et e'jternels. Plus de la 
moitié des causes porte'es à l'audience de Cara- 
cas, sont reladves à la distribution des eaux; et 
«omtne il est possible de donner à ces sortes de 
procès toutes les faces que Ton veut, par des 
nivellemens achetés, par des déclarations men- 
diées , par la longueur et rentortillage des ecriiSj^ 
et par les sophismes de la chicané , le tribunal 
chargé de prononcer hésite, demande de noti- 
veaux renseigpemens, et contribue, par ^on ir- 
résolution j à éterniser la discussion, et à la com- 
pliquer, du point de n'offrir qu'un dédale, où 
Topinion du juge ne peut plus distinguer le vrai 
d'avec le faux , la raison d'avec \e paradoxe ; tout 
devient doute et incertitude, excepté la ruine des 
plaideurs et là langueur de Tagriôulture. 
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Propriétés des gens de main-^morte. 

Les lois des Indes ont inutilement voulu af- 
franchir rAme'rique espagnole des dommages 
que cause à la prospe'riié publique et à la fortu- 
ne des familles, la possession des propriétés ter- 
ritoriales par les gens de main -morte. Plusieurs 
cëdules ont expressément défendu de vendre ou 
de donner aux ecclésiastiques et aux communau- 
tés ou confréries des terres cultivées ou non. 
Celle du 24 octobre 1676, adressée au vice-roi 
du Mexique, dit : (( En attendant^ vous ordonne- 
» rez qu'aucun desdits monastères de moines ou 
» de religieuses n'acquière, ni achète, ni puisse 
D acquérir d'autres biens ou renies , que ceux 
» qu'ils posséderont au moment où vous rece- 
» vrezla présente ». Une autre céduie du 20 mai 
3 63i, adressée à l'audience de Quito, contient 
les mêmes dispositions ; mais l'esprit national , 
rarement disposé à changer sa direction , à la 
seule voix de la loi, et qui ne cède le plus sou^ 
vent qu'à l'impulsion lente du temps , employa 
tous les moyens d'éluder la volonté du législateur. 

Ne pas racheter son âme par de3 biens qu'on 

ne pouvoit pas emporter, paroissoit encore une 

impiété, que le législateur ne pouvoit ordonner 

sans courir le risque de ne pas être obéi. On uc 

II *ia 
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donna pas précisément tous ses biens à la fois , 
ni sous la forme de donation , ni sous celle de 
vente; mais on leà greva de la rente d'un capital 
plus oa moins fort en faveur de tel couvent, de 
telle église , de telle confrérie. Le fils ne voulut 
pas, à sa mort, faire moins pour son âme, que 
son père n'avoit fait pour la sienne. Donc, autre 
legs pieux, autre rente assigncfe sur l'immeuble. 
Ainsi^les propriétés foncières de la Terre-Fer- 
me n'ont pas en apparence change de main ; mais 
leur valeur a successivement passe, par parties 
plus on moins grandes , aux couveûs et aux égli- 
ses. Heureuse , mais bien rare, la possession qui 
est exempte dépareilles redevances, comme^'ai 
déjà eu occasion de le dire t 

On appelle les intérêts que l'on paie des ca- 
piumx lègues auir églises : censos ou tributos. Us 
sont de 5 pour cent par an : taux exorbitant 
dans un pays où les biens-fonds de quelque na- 
ture .qu'ils soient, n'en rendent pas quatre, tous 
droits et tous frais payes. Lorsque j'en serai à 
récapituler les causes de la stagnation des cultu- 
res, je n'aurai garde d'omettre les hypothèques 
dont tous le> établissemens agricoles sont sur- 
chargés. 

Qualités des terres. 

La lerre de la paKÎe de l'Amérique méridio- 



Digitized by VjOOQIC 



A I-A TERRE-FERME. 1 79 

nale que je décris, est/conime celle du reste du 
globe, variée selon les siles, sel od Télé va don, 
selon la distance de la mer, selon le voisinage des 
rivières. Elle est à peu prèî^ formée des mêmes 
couches que celle de Tancien continent. M. le 
baron de Humboldt y a trouvQ le granit foUicu^ 
laire à deu:^ mille six cent Irente-deu^ m^tre» 
( treize ceiit seize toise^ ) s^u - dessi^ du. m- 
veau de la mer, et sur la montagne de la Selle de 
Caracas. It er^ a aussi trouve à dçu& cent quatre», 
vingt-deux qiçtres ( cent quarante - une toises) , 
au cap Codera j et il assure que depuis la riviène 
Unare jusqu'à Saiuie-Martbe, toute la côte est 
de ce même granit. La montagne de Capaya est 
aussi ^YiXQ aranit qui pqsse au talc ardoisé. Le 
feldspath \iireiu, le çhlorite ardoise, la roche 
verte primilive, la roche a chaux gros-grenue a- 
vec mica , les cristaux de roche, la galène argeu* 
lee, le quartz, le sal)le magpéiique , l'oxide rou- 
ge de titan cristallisé, le quartz avec graiite ou 
carbure de fer, la terre de porcelaine , la terre 
argileuse , etc. , etc. , se trouvent également par- 
semés dan$ ces provinces , €j. dans la même pro- 
portion qu'en Europe. L^argile sur- tout s y trou- 
ve en plus grande quantité. 

Le terreaii ou le humus, cette pprtion de ter- 
re végétale jpar excellence, qui sert, pour ainsi 
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dire , d'enveloppe à notre globe , est beaucoup 
moins profond à la Terre-Ferme qu'en Europe. 
Il est dësespeVaDt , pour la physique et pour l'his- 
toire , qu'un pays neuf, où la terre reçoit, de- 
puis sa formation , les dépôts des feuillages , des 
branches et des troncs d'arbres qui successive- 
ment pourrissent et renaissent pour pourrir et 
former encore de nouveaux dépôts^ démente la 
vraisemblance qui annonce que le humus doit 
être épais en raison des siècles qui lui ont four*- 
ni des moyens d'accroissement. Q^tte partie du 
globe auroit-elle éprouvé des révolutions parti- 
culières et postérieures à celles de l'ancien con- 
tinent? La mer anroit-elle couvert plus long- 
temps cette portion de l'Amérique que l'Euro- 
pe ? Étoit-elle encore le domaine deseaui , lors- 
que l'Asie étoit déjà le domaine de l'homme ? 
Ou la trop forte action du soleil nuit-elle à la/or- 
mation du humus , par la trop prompte dessi- 
cation du squelette végétal ? Voilà des question» 
trop évidemment du ressort de la conjecture ^ 
pour les placer au rang des faits que l'histoire 
recueille. Ma tâche se borné à expliquer la gran- 
de fertilité de ces terres presque privées de l'a- 
gent fondamental de la végétation. La capse de 
ce phéuomèat existe dans la force du soleil sous 
la zone torride, et dans l'immensité d'eaux de 
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pluîc qui lombent entre les deux tropiques. La 
chaleur et rhumidite, principes constans de la 
végétation , fécondent les terres les plus ingra- 
tes, et donnent à la nature cet air toujours riant 
que les frimats lui font perdre sous les zones 
tempérées et glaciales^ jusqu'à ce que l'astre vir 
-vifiant y repare pour quelques mois les ravages 
de l'hiver. 

Les vallées spnt ce qu'il y a de plus productif 
à la Terre-Ferme, parce que c'est là que la cha- 
leur et l'humidité sont plus également combi- 
nées qu'ailleurs. Les plaines, trop exposées a l'ar- 
deur du soleil , ne donnent que des pâturages 
oii l'on élève des boeufs , des mulets et des che- 
vaux. 

Productions^ 

Dans les cent premières années de la conquê- 
te de la Terre-Ferme , on ne demanda à la terre 
aucune espèce de denrée conamercialè. On ne 
fouilloit dans ses entrailles que pour y chercher 
de l'or et de l'argent. Mais, ne trouvant pas 
dans les mines de quoi satisfaire l'impatience de 
s'enrichir, on tourna toutes ses vuçs vers la 
pêche des perles qui , bientôt, ne payant pas les 
dépenses qu'elle exigeoit , fut ausssî abandonnée. 
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CACAO. 



prives des moyens d'entasser subltenrent des 
trésors , les hubttaus de Venezuela se virent for- 
ces de se procurer des objets d'ëcbange par les 
voies lentes de ragricdlture. La préférence fut 
dounee au cacao, ou plutét il ne sê prësentoit 
que c^tte espèce de production à cultiver. Indi- 
gène de l'Amenque , le caeao^ devint un des 
principanx alimens des Ëspagnols^, cornute il Pe- 
toit, de temps immémorial, des Indiens qui en 
faisaient aussi une monnoie. Cent cinquante nmx 
de cacao valoient un réal de bnit à la piastre for- 
te. Le goût du chocolat passa d'abord , après la 
conquête, de l'Amérique en Espagne, oîi Tusa* 
ge ne tarda pas à en être aussi gëneVal qu'on A« 
mérique. On peut même dire qu'il est devenu, 
pour les Espagnols , un besoin qui précède ce- 
lui du pain. Des religieux espagnols Fintroduisi- 
rent en France. 

Ses vertus médicinales. 

Le cardinal de Lyon, Alphonse de Richelieu, 
est le premier qui ait pris du chocolat, pour gué- 
rir les obstructions du foie. U n'y avoit cepen- 
dant qu'une foi outre mesure qui put attribuer 
au chocolat cetle propriété; car la médecine 
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modenie «st bien loin de la lui reconnoitre. On 
convient généralement que ceui qui en prennent 
tous les jours ^ n'en retirent d'autre avantage que 
oelui qu'on se promet d'une substance nutriti- 
ve. Il est néanmoins incontesiable que le cho- 
oolat atténue ou épaissit les humicurs selon qu'il 
est plus ou moins rôtL II convient à cenx qui 
sont attaques de pbtiiisie et de consomption. On 
Élit, avec les noix de cacao, une confiture bon* 
ne pour fortifier l'estomac. L'huile y extraite dç 
ces noix 9 est propre ppur les rhumes de poitri * 
ne 9 et contre les poisons corrosifs. 

M. Henley a dernièrement découvert que le 
chocolat 9 sortant du moulin et refroidi dans un 
^ase d'étain, devient fortement électrique, et 
qu'il retient même cette proprie'te' quelque temps 
après qu'il est mis bors du vase ; mais qu'il la 
perd bientôt en le maniaot. On lui rend ce pou- 
voir une ou deux fois , en le faisant fondre dans 
une grande cuillère de fer, et en le versant com- 
me auparavant dans un vase d'étain. Dès qu'il 
est sec et mduit en poussière, on ne peut plus 
le lui rendre par le même procède'. Mais si Ton 
y ajoute une petite quantité d'huile d'oUve, et 
qu'on la m^e bien avec le chocolat , daos une 
cuillère ou pot de fer, où on le fera refondre, 
son électricité lui sera rendue ea le faisant rë- 
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froidir dans un vase d'ëiain. Ces expeVîences 
ont fait conjecturer à M. Henley qu'il y a une 
grande affinité entre le phlogistique et le 
fluide électrique qui sont peux-étre la même 
chose. 

Le chocolat est aujourd'hui en usage dans tou- 
te l'Europe. Chaque nation lui donne une pré- 
paration particulière qui ne peut cependant dif- 
férer que piu* le degré d'épaississement ou de li- 
quidité qu'on lui laisse ; par le plus ou moins de 
sucre qu'on y met ; par la qualité des aromates 
qu'on y ajoute. On remarque ftussi que les na- 
tions du midi mettent beaucoup plus de prix que* 
celles du nord au cacao onctueux. Tout le nord 
préfère le cacao sec et amer. 

Sa culture.^ 

Les plantations du cacao se multiplièrent 
promptem«nt à la Terre-Ferme, et le sol secon- 
da si bien les travaux du cultivateur, que l'abon- 
dance des récoltes se trouva réunie à l'excellen- 
te qualité de celte denrée qui, après celle de So- 
conusco, est en effet la première. Personne n'i- 
gnore que la meilleure recpmmandation que 
puisse avoir le cacao dans le commerce , est d'ê- 
tre de Caracas, c'est-à-dire de la Terre-Ferme. 
Mais, dans ces mêmes provinces, la qualité a ses 
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nuances. Celle du cacao d'Orituco est supé- 
rieure à la qualité du cacao des autres endroits. 
A volume égal, il pèse vingt pour cent plus que^ 
tout autre cacao. Après lui, vient le cacao de la- 
cote , qui obtient la préfe'rence sur celui de Fin- 
tericur des terres. 

Les habitations en cacao, sont toutes au nord^ 
de la chaîne des montagnes qui eôtoye la mer, 
et dans l'inieneur. Les premières Se trouvent de- 
puis Cumana jusqu'à Fembouchure du Tocuyo ; 
les secondes dans l^s vallées du Tuy, Oritucô , 
Ocumare, Cura, Marin, Yare, Sainle-The'rèsç, 
Sainte -Lucie, Zùapire^ Saint - Philippe , Bar- 
quisimeto. Valence, Guigne et Cariaco. 

Toutes sortes de terres ne conviennent pas 
également à la culture du cacao^et encore moins 
toutes les expositions. L'analyse de la terre (p'oa 
destine à cette espèce de culture, ne donnant 
jamais que des indications que l'expérience se . 
plaît à démentir, on ne doit avoir aucun égard 
ni à sa couleur, ni à sa qualité ; il sufl^t qu'elle 
soit franche à une certaine profondeur. C'est ce 
qu'on juge par la grosseur des arbres dont elle 
est couverte : on reconnoît, à ce signe, la terre 
propre au cacao. 

On ne ri^ncontre pas aussi facilement un site 
convenable. II doit être le moins exposé possible 
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au nord, et Mir le bord d'uue rivière qui, dan^ 
lestemps^seos, puisse coomiaiiiquer à la terre la 
firaicbeur de ses eaux 9 et qui reçoive ses egout» 
en temps de plaie« On donne surtout la préféren- 
ce au terrain qui peut recevoir, de la rivière , les 
bienfaits de Firrigation , sans avoir k craindra les 
înconvéniens de ses débordemens. 

Après avoir choisi le terrain^ on le défriche , 
c'est-à-^dire , on, &it disparoîu*e toud les arbres ^ 
tpus les «arbustes^ toutes les herbes que la nature 
y «voit placés. Cette opération se €iit de plu^ 
sieurs manières, I^a plus usitée , à la Terre-Ferme^ 
est de oommencer a abattre les boia aussitôt que 
les pluies cessent , ce quv.arnve vers le mois de 
novembre ;après lacoupeonlaifiseaecher lesbois, 
ensuite on ks entasse et fon j met le feu. Lors- 
que l'emplaeement de k nouvelle plantation est 
bien nettoyé , oci le tmverse de petits fossés et 
de saignées dans le sens que l'inclinaison du sol 
commande, soit pour égMitter les'oaux stagnan— 
tes, soi V pour fadUter l'écoulejoient des eaux 
pluviales, soit pour l'égale distribution des eaux 
savant à l'îrrîgatioii. Puis on procède à l'aligne- 
meut des rangs que les aâ*bres du cacao doivent 
remplir. On place ces arbres en triangle ou «n 
^purré; mais de Fui^e «t l'autre mauière, il y a 
t«»i)Our5 , au centre, une allée bordée d'ar- 
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bres de caceo qui va du levant au couchant. 
LorsquW les place en quarre', on fait une se- 
conde allée du nord au sud , qui forme, avec la 
première, une espèce de croii. La di^ance àës 
pieds de cacao doit être d'un peu plus de cinq 
métrés ( 16 à 16 pieds), dans les bonnes tcrresj 
d'un peu plus de quatre {112 à i3 pieds}, dans les 
médiocres. r 

Cet arbre est presque le seul dans la naturb 
qui redoute les rayons vivn&ans do sîôleil il de- 
mande à être garanti de ses ardetiîrs; et la xmH 
nière de combiner cette protection avecîesprîrr- 
cipes de la fécondité , fait utie partie très- essèà*- 
tielle destalertsqnecettecMlture^xige.On aréSocib 
aux arbres an cacao d antres planifës , kl'aoftrtis 
arbres pottr recevoir 4es impres^sions du Soleil ^ 
sans le priver <le la bienfaisance dfe sa cliateûr. 
LVrytrinc et le bananier ^onl enT|>loyés *à Cet 
office. Celui - ci , par la vkesîse de sa CnYe et pm* 
la largeur de ses feuilles, le garantit pendant la 
première année. Li'érytrine dore, pour le moins, 
autant que le cacao; éependant tontes les terrés 
tie lui conviennent pas. Il menrt après qoelqvte 
temps, dans les terres sablonenses et dans lés 
.terres glaises, il réussit parfaitement tlans celles 
qui rémrissent'la comt>inaisOn de ces déètx espë- 
ces. Dans les AtitiUes, on ne peut pars doirtrer 
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cette protection au cacao, parce que ce seroit 
s'exposer à voir détruire la cacaoyère à chaque 
ouragan. Aussi le cacao y re'ussit-il moins, et y 
est-il beaucoup moins onctueux. 

Le bananier et l'e'rytrine se plantent sur le 
même alignement des arbres du cacao. La qua« 
lite'^ de la tei*re , et l'espèce d'e'rytrine doivent 
de'terminer la distance à laquelle on doit les pla- 
cer. Celle que les Espagnols appellent bucare 
anaoco, se met dans une terre fertile, à la dis- 
tance de deux allées, c'est-à-dire à chaque 
deuxième rang des arbres du cacao. Celle qu'ils 
appellent bucare peonio , se place à la distance 
de trois allées danft les bonnes terres , ou de 
Sjeize mètres ( environ quarante-huit pieds ). 

La première espèce d'e'rytrine est celle qui 
s'élève le plus. Elle a moins d'épines, et son c5- 
corce est plus blanche. La seconde espèce a 
beaucoup d'épines, la feuille plus obscure au- 
dessus, plus blanche en dessous. L'une et l'autre 
doivent se couper dans le déclin de la lune , et 
rester à l'ombre jusqu'au croissant. C'est alors 
qu'on les plante. Il vaut cependant beaucoup 
mieux les prendre d'une pépinière. 

On met dans un rang de cacao un bananier, 
entre deux pieds de cacao et un érytrine entre 
les deux suivans. Dans l'autre rang on ne m«t 
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entre chaque pied de cacao qu'un bananier, et 
point d'eVyirine , de manière qu'il soil à la dis- 
tance de deux allées. On plante d abord le bana- 
nier el FeVylrine , et lorsqu'on a ainsi assure' au 
cacao l'abri qu'il demande contre le soleil y oa 
fait le trou du cacao , et l'on plante à l'entour 
quatre tiges de manioc , éloignées de deux pieds 
Pune de Fautre. Au bout de deux mois on plan- 
te le cacao: plus le plant est petit, mieux il vient. 
Il y a néanmoins des terrains sujets aux vers, où 
les petits plants ne conyiennent pas; mais, hors 
le cas de cette particularité', les pelits plants sont 
pre'ferables , parce que. les grands eiLigent plus 
de travail pour le transport, pour le trou, et 
pour le foulage j beaucoup d'entr'eiîx pacurent, 
et ceux qui ne meurent pas^ bourgeonnent et 
ne valent jamais rien. 

Le pied de cacao ne doit avoir environ que 
trente* six pouces, lorsqu'il est^ransplante' : plus 
grande il réussit difficilement, comme il vient 
d'éire dit. 

Les pe'pinières de cacao demandent une ex- 
cellente terre, bien prëpare'e, où l'eau ne se'- 
journe pas. Elles doivent être bien abrîte'es da 
soleil. On fait des petits tas de terre : on met 
dans chacun deux graines de cacao^ de manière 
qu'ellesse trouvent au niveau du sol. Pendant les 
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TÎngt ijireraiçrs jours , on couvre les semailles <le 
deux couches de feuilles de banauier ou d*au- 
tre plante. Qu arrose le terrain s'il l'exige ; mais, 
on n'y laisse point sejoiiraer l'eau. Le lemps 
le plus convenable à ces seoiaîUes est en no- 
vembre, 

La saison qui convient à la plantation du ca- 
cao, est celle des pluies, lorsqu'on n'a pas la fa-^ 
cilitë d'arroser 5 car, lorsau'on l'a , il vaut mieux 
la faire en temps sec , et aider la nature par IV"^ 
rigatÎQn ; parce qu'on est maître de lui donner 
la quantité d'eau qui lui est nécessaire. Mais, dan& 
toqs les cas, il faut éviter avec soin que les plants 
ne se mouillent dajjs l'intervalle qui se trou- 
ve entre le moment où on les a arrachés, et ce- 
lui oii on les plante. 

Lorsqu'on fait la plantation en graines , ce 
qui n'arrive jamais dar^s les province^ de Cara- 
cas, oq met deux gvaiqes de cacao dans larterre^ 
disposées comme dans les semailles, pour qu'elles 
^e trouvent au niveau de la terre. On les couvre 
d'une feuille de bananier, pliée en trois, sur la- 
quelle on met un petit poids pour l'assujétir^ 
Aussitôt^que les graipe^ poussent, on ote la feuil- 
le de bananier. Si les deux graipes de cacao ont 
germé , on coupe le plus foible pied pour mieux 
assurer Tembonpoint de l'autre. 
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On doit avoir soin de couper les bananiers 
qui commencent à vieillir^ afin d'evif ér que leur 
chute n'offense les arbres du cacao. On les ôte 
même toQ3 > aussitôt que les érytrines donnent 
assez d'ombre au cacao ; cette ûpe'raiion donne 
plus d'air aux arbres~de la plantation , et favorise , 
l^r croissance. 

Jusqu'à ce que la plante de cacao ait quatiie 
pieds d'éle'vation, on ne lui laisse que la tige. S'il 
vient à pousser plusieurs branches^ on les réduit 
il trois, à distance égale; et, à mesure que le 
pied de <^cao i^roit, on lui ôte le^ feuillet qui 
viennent aux trois branches. Si elles se courbent 
beaucoup , et s'inclinent vers la terre, on les lie . 
«n faisceau , afin que l'arbre ne reste point cour- 
be'. On ne coupe les branches qu'on retranche^ 
qu'à deux doigts de l'arbre. On coupe aussi tons 
les rejetons que l'arbre du cacao produit, parce 
qu'ils n'existent qu'à ses dépens. 

' Ennemis du cacao. 

Il faut que les arbres du cacao aient suffisam* 
men( d'ombre pour que le soleil nç les brûle 
pas. S'ils y sont trop exposes, leurs branches s'e- 
cartent, se fendent, et l'arbre meurt. Il leur vient 
aussi alors beaucoup de vers qui rongent leur e- 
corce tout à l'entour, puis fittaquent leur iate^ 
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rieur, et les font penr. Le seul remède que Poa 
ait trouvé jusqu'ici^, est d'employer du monde à 
tuer ces vers, déposés par un petit animal écait* 
Icux qui vole et qui ronge Farbre. Aussitôt qu'il 
sent du monde ^ il se laisse tomber^ et s'enfuit 
.en volant. 

Ce petit animal a ta couleur mêlée de cendré 
et de blam). En le pressant et Papprochant de 
l'oreille , il rjend un son assez sertjbiable au bruit 
. que fait l'eau froide sur un corps très-chaud. Il 
a à la tête deux petites cornes, dont les pointes 
.sont dirigée^ en haut. Il est si vivace que , la tête 
.séparée du corps, il est très-long-temps à mou- 
rir. Pour déposer ces vers, il fait des petites, pi- 
qûres à l'arbre* 

Au commencement de l'hiver ou des pluies , 
c'est-à-dire en mai et juin ,-ilparoit un autre ver 
qui mange les feuilles du pied de cacao. Cette 
espèce de ver appelé goaaimOy est si abondant 
qu'il y a des années où tout lé monde de l'habi— 
tation n'est occupé qu'à le détruire. Ce ver a 
-quatre pouces de long, «t il est de la grosseur da 
' doigt: on l'appelle aussi angaripola ou Indien- 
ne , à cause de 'la variété de ses couleurs. 

On croit que ces vers proviennent d'autres 
^ gros vers qui vivent dans la terre , desquels sor- 
-ient des papillons qui font leurs œufs sur les feuil-» 
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les du cacao. Ces œufs soot pleios de.peius vers 
qui se nourrissent des feuille* du cafiuo, et y font 
des pootes de la largeur. 4V)ia franc. Ou leur fait 
viveniéiit la chasse , et ùq Uns détruit tant que Ton 
peut. On y est d'aîiiiapt plus intéresse qu'ils cau- 
sent des dommages considérables. Ceux qui é- 
cbappent aux recherches du cultivateur, se lo- 
gent dans Ja terre ^ et se métamorphosent Tannée 
suivap^e en papillons. Dans le temps oin ce ver 
pafoU 9 il est bon de faire des feux qui tie soient 
pas Q^aez grapds.pour i^uire au oàôao , mais qui 
le^oietnt a^sez pour attîrei^ le papiUonet; le faire 
brûler. . . j. , - 

. Xtes babiiatians .en cacao de la vallée^du Tuy, 
des quartiers de Mario ^ de Cubar^ de^Sabana*, 
d'Ocumar^, de Saq.rJ^raneisoo^eteii, 9o^t su- 
jelteé à wne autre espèce jde ver ,'qu'oéi ap<peile 
rosguiilai 11 se imiitiplie dans>les tacnpssecë. 
^ On ^'ôtt aussi d'autres. petits' ahipMtixfque les 
Ëspagoôls appellent xztJ^riré^o/^^ y dë'ila>^Aiémê 
figure que ceux qui mangent IVsooroediiioaoao, 
mais:. plus grands et noirâtres. Us cotipent les 
branches du cacao. On les trouve. ton jours sur 
celles qu'ils viennent de couper.'On ne peut>s\Mi 
dë&ire qu'en les. tuant. , • • 

levers .qu'on appelle .i/ac^eo« font ^ussi 
1 beaucoup de maL Ils maogent la feuille : et k 
II i5 
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fleur. Pouf Ie3 détruire, il faut chercher dans la 
terre leurs couves. On y jette de l'eau , et on 
remue cette terre comme si l'on vouloit en faire 
du mortier. Par ée procc'dé on écrase leur pro- 
géniture y et l'on diminue ^ si Ton ne détruit pas 
le mal. , . - 

Souvent une liane parasite s'attache à une 
branche de l'arbre du cacao qu'elle couvre et 
dessèche en se nourrissant de sa substance. Le 
seul moyen est de l'enlever : aussi est- ce l'occu- 
pation de tous les esclaves les jours de dimanche. 

Lorsque les arbres du cacao sont déjà en rap^ 
port, ils sont sujets à une maladie qu'on appelle 
tache. C^ est en efiTet une tache noire qui vient 
ordinairement aux arbres de Fenfourchement 
eu bas, et ilseo meurent. Le moyen préservatif 
est de faire, dans le principe, quelque légère 
entaillure qui traverse l'écorce.Mais, si la tache 
s'est étendue, il faut cotiper tout ce qui est ta- 
ché. Alors il jette de l'eau , et guérit. L'écorce , 
à lendroit où étoit la tache , reste violette. 

Les autres ennemis du cacao sont l'agputi, le 
cerf, l'écureuil , le singe , et tous les animaux de 
la môme habitation. Celui de tous^ qui fait le 
plus de dégât, est l'agouti. Ses ravages ne se bor«> 
nenl pas à ce qu'il mange. Ceux qu'il cause^ en 
faisant tomber les pommes de cacao qui vien- 
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neot sur la ijge de l'arbre , sout ^core plus fu- 
nestes. Il fait souvent disp^roitre, dans une nuit, 
toute l'espcfi^ance du propidëlaire. 

Le cerf mangé les cosses ou cabosses, enjCore 
tendres, du cacao, avec tant de voracité, qu'u- 
ne fois on trouva , dans le ventre d'un cerf qu'on 
venoit dé tuer sur les bords diî Tuy, trois cents 
coéses de .cacao non mastiquées. Ils sont aufôi 
friands des bourgeons, qu'ils atteignent en se 
mettant ^urJes, pieds de derrière. Ils sont, pour 
cela, plqs df^og^revQi, en raison de l'âge tendre 
des pieds de cacao. Ils ppt epçore une autre ma^ 
nière df ravager, c'est de faire sauter l'écorce à 
Coups de corne.^ 

L'éoureuil ne mange que la bav^ du cacao, 
sans toucher à la graine^ mais. elle^tombe k ter- 
re, et se perd avec l'irrigation^ ou bien elle est 
mangéje par quelqu'autre animal. 
, Les singes nnangent toi|te la graine^ de même 
que les cochons, que les Espagnols appellent 
goarrosy dpi^t.il y a plusieurs espèces. lis font 
d'autant p^s de dégât, fl^'îl^ mangent les cosses 
petites Qi^ grandes. Avec leurs pattes^ ils font 
tomber les fleurs et les jeunes cpsses. Pour chas- 
ser tous ces animaux , il faut nécessairement fai- 
re usage du fusil. 

Les oiseaux ne sont pas moins funestes au ca- 
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tao. Toute la classe des perroquets , surtout le 
grand arâ qui détruit ppur le plaisir de détruire^ 
Jcs perruches, qui vont toujpurs par hand^s très- 
iî6mh?euses , conspirent aussi à la ruine des 
plantations de ùàcàiy. ' ' " -•- ->*> .'..:,;; 

. ,J^Ç)yens <ff conseruerunecacaoyère^ 

^ It faut qu^uûe cacaoyère ait toujonr&'rombre 
et Firrigation Nécessaires j que les branches des 
pieds de ùacao Soient bien nettoyées- dé la tei- 
gne qui s'y formé ^ (|ii*ôn y détmise tes. vers ; 
qu'on n'y laisse point croître de gt'Otec^ herbes 
ni arbustes, parce qtre le moindre préfuiiticë qui 
en résulte, est de perdre toutes les 'gi^^^ du 
eacao quitofcibent dans cèshaltiérs. Mais la cho- 
se la plus essentielle est d'augmentét* làf profon- 
de'ur (îes rij^olès qui servent à Fégout , à mesure 
que le pied de cacao grandit, et que'sds racines 
fe'én'fôncent conséquémmeni d'autant j ear,si on 
laisse à trois pieds de profondeur lés rigoles ^ 
lorsque les racines sont six pieds eu lérpé ^ il ar- 
rive que la pariîeinfériénre des pieds !dè cacao 
est dans une trop grande hnmrdité, et pourrit 
jusqu'au niveau de Tégôut. Celte précalitioû con- 
tribue non-seulement à faire durer plus long- 
temps la plantalion, mais encore à rendre la ré- 
coIt(3 plus abondante. On doit aussi s'a]>stenir de 
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coupw^ucuae branche des pîed3 de cacao qiû 
sout déjà en rapport. Celte pperatîoa fait bien * 
que la récolté suivante est plus Forte; mais ç\l^^ 
les e'nerve, et souvent ils périssent , selon la qua*- 
lité de la terre , et le plus ou moins de branches 
qu^on leur coupe. 

La terre des cacaoy ères,, foulée par le3 ani^' 
maux , diminue la flure'e, du pied du cacao. Uif- 
FÎgatiop , faite avec art, le maintient longrtemps / 
en ëtat de rapporter. . i « • 

Dessèchement di40acao. ' î 

Le fruit du capao se dessèche sur l'^rbre^^ppur, 
trois causes : 

La première , lorsque la plaptation est pe^-r 
^ dant long-temps submergée par -quelqu'inondar 
tion. J'ai vu des plantations de cacao que le^ 
eaux n'avoient couvertes que pendant trente heu- 
res, et dont le fruit se (Jéssecha totalement. 

La seconde, est la. grande abondance des 

pluies , surtout dans les^ vallées très-humides. Il 

n^ a à Cjçla, d'autre remède que de tenir Thabi- 

tatiop bien egouttëe , d^ inanière que l'eau nV 

. séjourneras. , , ; 

La irpi^èrpe, est de ne pas donner à. la. plan- 
tation Firrigatioq nécessaire, et de l'prrp^er c?n- 
suite avec, un soleil ardent. La vapeur qui s'ielève 
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de la terre, dessèche le fruit. Si Ips phile8*man- 
quent dans leur saison, et qu'ensuite il pleuve 
abondamment, le fruit du cacao se dessèche 
aussi. ■ ■ ' 

Ce dessèchement a lieu partout; Mais il y a 
des endroits où l'excédant des fruits que Farbre 
De peut nourrir^ est le seul qui le subisse. Dans 
d'autres , il s'en dessèche plus que ce que Far- 
bre peut porter ; et dans d'autres encore , com- 
me à ^Araguita et à Caocagoa , il s'en dessèche 
proportionnellernent aux eaux pluviales qu'on 
appelle^ nords. L7.nature du terrs^in fait aussi 
qu'il existe une autre espèce de dessèchement. Il 
provient des cosses rabougries , dans lesquelles 
il y a quQJques bons grains, et d'autres mauvais. 
Les Ëspagi^ols appellent cela CQçosearse^ qui 
veut dire dévenir verfeux. 

Récolte du cacao. ^ 

Le cacao donne deux récoltes principales par 
an , l'une vers la Saint- Jean , Pautre à la fin de 
décembre. En outre il y a presque toute l'année 
du cacao qui mûrît, et presque tous les jours on 
cueille les cabosses qui sont mûres. Mais , dans 
tous les teiïips^ on a l'attention / a la Terre-Fer- 
nie*, de ne faire , âiularit qu'on le peut, la récolte 
qu*iUi deoliri de la lune, parce que, disent les 
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habitais , rexperience prouve que cette precaur 
lion repd le cacao plus solide, et le fait plua 
long-temps rester saus se piquer. 

D, Fernando Bianco , habitant de Caracas , 
soutient cependant que c'est un préjuge' ridicule. 
Ilajoute même que c'est une pratique impossible, 
parce qu'il faudroit faire toute la récolte dans lès 
quinze jours du déclin j or, en n'ot^servant pas 
les pbases de la lune , on ne peut jamais cueillir 
le cacao • sans qu'il s'en pourrisse beaucoup sur 
l'arbre: u s'en perdroit donc bien davantage, * 
si l'on âiuspendoit la récolte pend^pt le crois- 
sant. . - 

On emploie, à ramasser le cacao, les nègres 
ou Indiens qui ont la meilleure vue, afin qu'ils 
' ne ramassent que les cabosses mûres. Pour por- 
ter le cacao au lieu où il doit être egrene', on 
prend les plus fprts et les plus agiles, On met à 
égrener les vieux et les estropies. Qn choisit 
pour cette ope'ration un emplacement qu'on ba- 
laye bien, et qu'on couvre de feuilles vertes, sur 
lesquelles on met le cacao. Les uns^ ouvrent la 
cabosse , et les autres en ôtent les graine^^avec 
un petit morceau de bois qui n'a poini; d^ tran- 
chant , afin de ne point offenser le grain^ 

On ne doit pas mêler le bon ca^ao ayep,celui 
qui ne l'est pas. Il y a ^uatfe espjfces de cacap 
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dans ttfutè i*iicoIte : le thûr et eh bon état, le vert , 
mais fait, le veYrcrtxet le' pourri. La première qua- 
lité' est la meilleure, la seconde n'est pas mau- 
vaise; mais les deux autres doivèût être rejete'es. 

Aussitôt que celui qui h^est pas bien mûr 
commencé à se pique^f,'il dbiVéU'ese'pare*. Quant 
aux cabosses '<^ui ne sorit pas* bien mûres , èllek 
'doivent rester entassées pendant trois jours, sous 
des feuilles vertes de bananier, afin qu'elles mû- 
rissent avant de les égrener. Lorsqu'op: met le 
Hcaçaoeù ^a^âsin , il faut avoir soirf de ti^y liiissèr 
auGiWi 'hiôirteébiu* dé cabosse, ni des feuifîes, ni 
d'autre ordure. Ce soin doit être re'pétë Xîha- 
que fbîs qu'on le sort du magasin, et qu'on Fy 
reéaet. .* v . 

Lé èaoao doit toujours être mis au soleil > le 
quatrième'jôûr après qu'il à etë ramasse'^^, et on 
i'y rçrdet tous les jours , jusqu'à ce qu'il soit bien 
sec; ce cjhl se cônribît, lôrsqu'en serrant lès grai- 
nes, 'elles ëtktént, que*l^ur ècorce résonne en 
feè eassantj^èt qu'e'tant'nlîses en tas elles ne s'e- 
ohautfcntpîns;' c'est là la Ebeilléure preuve que 
rhumiditë, nuisible à sa conservation^ est dissi- 
pée; Si ëh he le laissé pas àsSez long -temps au 
soleil, iî ttl6isît; si où l'y làîsisîe trop , il se dessè- 
<;he*et Se puh^rise faciléniént; dans Tu^' et Tau- 
'<re cas, il pourrit prompternenf. - 
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I^i*$qiie la quantité du cacao récolte est con- 
sidérable^ Où le met au soleil parlent quintaux 
à la fois y à moins qu'on n'ait assez de monde 
pour; çn rentrer chaque jour une plus grande 
quantité ; tar il est indispensable d'éviter qu'il 
se mouille. Si les pluies> empêchent de mettre 
le cacao au soleil, aussitôt qu'il est suiBsdm-«> 
ment pairgé y il faut l'étendre dans deâ appar^ 
temens, dans des galeries. ou dans des halles^ 
que les plantations de cacao doivent avoir : on 
ne peut différer ceu« opération , sans s'exposer i 
perdrela récolte. . ; 

Il seroit à souhaiter qu'on eût des étuves pour 
sécher le cacao, lorsque le soleil mânqtte; c^ 
moyen , bien simple et si emportant , est inconnu 
à la Terre- Fercpe. 

. Presque tout le monde jsense que ce qui con- 
tribue le plus à conserver le cacao , est de le 
cueillir au décliq de la lune. Je crois que l'on 
doit plus sérieusement jcompter sur le soin «de le 
mettre, après qu'il esi.sec, dans des apparlemens 
assez hermétiquement fermés pour que l'air n'y 
pénètre point; il serpit trcs-bod que-^s appar*^ 

Cens fussent boisés > afin d'écarter tout principe 
jmidité. Le plancher doit être élevé de deux 

pieds i on p^iit mettre'sous le plancher un bra^ 
sier couvert d'un entonnoir , dont la pointe en*^ 
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tre dans la pile de cacao, et y répande la famée. 
Qudques- uns mettent aussi dans Vappartemeot, 
où est le^ cacao, des bouteilles de vinaigre l^è- 
remeiît boucb^'es d'un simple papier, afin d'em* 
pécher la formation des vers. 

Le» cacao qui commence à se piquer , peut 
être préserve' d'une entière corruption, en lui- 
dopnant une légère saumure : il se fait une pe- 
tite fermentation qui suffit pour tuer les vers , et 
pour garantir-pendant long- temps le cacao de 
nouvelles attaques. Pourquoi n'emploîroit-on 
pas ce moyen comme préservatif, lorsque le ca- 
cao a fini de sécher , et qu'on le met dans le ma- 
gasin où il attend l'acheteur? 

A Saint-Philippe , on fait usage de la fofnee 
pour conserver le cacao : il est aussi reconnu que 
le sel bien fin , jeté' oj petite quantité' sur le ca- 
cao , le garantit des vers. 

On a de jii fait beaucoup pour le cacao , lors- 
qu'on ne lui a laisse aucun grain vert ni passe', 
qu'on ne l'a point brise' ni offense' en le faisant 
sécher, et qu'on ne lui a laisse aucune ordure, 
et qu'on le tient ensuite dans un lieu sec et non 
expose à l'air; toujours est-il constant que, bien 
que la qualité' du cacao et toutes les autres circons- 
tances concourent à sa conservation , il est bien 
rare qu'il soil encore marchand au boutd'un an. 
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Tout cela prouve assez que la eulturedu cacao 
exige plus de soins que (Je sîence , plus de "vigi- 
lance que de génie , plus d^assiduitë que de ihe'o- 
rie. Le choi)i[ du terrain ^ la distribution et Pë- 
gout des eaux y la division des arbres destines U 
ombrager le cacao , sont k peu près les seùl^ 
points qui demandent une portion d'inti^lligence 
que tout le monde n'a pas. Il faut aussi , pour ce 
genre d'établissement^ une mise dehors moins for** 
* te que pour tout autre à reventiégal. Un esclave^ 
comme je l'ai^jà dit, suffit ppur l'entretien et la 
récolte de nrillepieds de cacao y dont chacun doit 
rendre au moins une livre dans les terres me'diô- 
cres , et une livre et demie dans les meilleures. En 
prenant le terme moyen , qui est de vingt once» 
par pied, les mille pieds doiveri#*produîre douze 
cent cinquante livres de cacao , qui , vendues au 
prix ordinaire de vingt piastres fortes le ceût j 
fiontune somme de deux cent cinquante piastres 
fortes, que chaque esclave ^on ouvrier donne par 
aD« Les fcais d'exploitation , y compris ceux des 
ustensiles, des machines et des bâtimens néces- 
saires à la préparation , sont aussi moindres pour 
le cacao que- pour toute autre 4enrée. 11 n'y à 
que Tattenie de la première récolté, et les aôci- 
dens particuliers au cacao ^ qui puissent dimi* 
nuer le nombre des partisans de sa culture , et 
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feire accorder la pr^'f^rwce à,quelqu?autre espè- 
cçd^ denrée. / .,i. - 

„, I^e cacao, nîest dao$ son p$^rfait rapport qu'à 
U]]|uitiècne apn<*e:dans Finiérieury et un an plu-» 
t^t dans les bâfeiiaûons de la côi^* .Cependant , 
p^r une singularité qui «e peut «'expliquer que 
par celle du site > les récoltes du caeab comment 
e^ent à la siiième année dans la vallée de Gpapa ^ 
à-4'^st de rembiiuchure,du.Tuyk-Dia|f|s levoisi-* 
n^gie de la ligne,; jet sur les. bord&duRio-NcH» 
gfo^-les caçaôyèire^ sôpi eiipteip: rapport à la 
quatrième , ou 9U plus ta*rd:i^ là cinquième 
année. 

. L'arbre du cacao fructifie sur les côtes fus*^ 
qu'à cinquante ans^ et dans l'intérieur des terres 
fusqu'à trente. * 

. En général^ la culture et la, préparation du 
cacao reçoivent , des habitans de la partie orienr 
taie de;la Terrer-Ferme , plus de soins qu'on ne 
kur en donne, ailleurs , même dans les colonies 
fr$nçoises.. JLa bonté du sol y contribue , à la vé^ 
rite, beaucoup à rl'esicellénte qualité de ceue 
denrée; nifiis il est. incontestable qu'elle. tire de 
l'art , des secqurs sians lesquels elle seroît bien 
loin de cette supériorité, que le commerce' loi 
recODQOÎt sur Je cacao de tous les autres pays.. 
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INDIGO. 

Le cacâO a ecé eiclusivetnetii: cokive jasq^i^à 
une époque ires-recenie à la Tcrre-Fernie ; piaf 
les halâtans des provinces de Caracas. Ce ne Ait 
tja'en 1774^06 D.î Pablo Orendaîn, prêtre^ ^t 
D. Ablonio 'Arvide , s'adon^oër^nt , an grand 
eloonemeut de leurs- concitoyens, à la culture<dé 
l'indigo , qui avoit Àepi été e^tr^pirise et aba«É^ 
4onuëe. Il ne fallut pas ni^ns/ que leur cons^ 
lance pour braver lës-^rcasmes du pr^ugeV qu| 
voyoitune espèce' de' folie à exiger de l'indi^ol^^ 
d'une terre >acooutBniée à ne: daufner que da 
cacao. ' ^r, [ -. >, .,/ ■ ^, K ' ' .'V ■' ' - ■• -î :-: 

Les preimers^ssak fureqt cijuelleaveiit ceôsiift» 
res; les seconds le furent moins; et bientôt cette 
prétendue démence trouva bèâuôoup d'apolo- 
gistes, parce qu'il fallut bien se rendre à révi- 
df^nce, qui déoiontra que la qualité de l'indigo 
de la Terre-Ferraie ne cédoit en rien à celle de 
l'iodîgo de Gualimah, dont le pris^dans le cota- 
nierce est toufouts de quatre-vingt pour cent/ 
au-dessus des indigos de totis' les autres pôitftà' 
du globe. 

" ^jtoiis les nouveaux établissjpm^ns furent dé- 
sormais en, indigo , et les vallées d'Aragoa, qu^^ 
IW cboiiçit pour ce pouveaurgenre de culuure^ 
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prirent un accroissement si rapide, qu'il est dif-^ 
ficile<l'en trouver un exemple chez les peuples 
Içs plus actifs et hd^ plus industrieux. On vit ^es 
plaines immeoses , <les coteaux nombreux , fus-r- 
qu'alors incultes y couveils^ comme par enchan- 
tement,, de plantations d'indigo/ Le concours 
lies cultivateurs et les bénéfices de Findigo ^^ 
rent sortir du neant.plusieurs villages, etdounè^ 
rent à d'autres , qui n'a voient que des masures , 
comme Maracay, Tulmcrfi jet la Victoria, F^as- 
pect rian)^et:la consistance de vilfes: des vallées 
""d^Aragoa^ la, culture de l'ihdigo; s'est éteodae 
au sud-ouesl jusqu'à Variiiiasf^oit n'en voit point 
sur les côtes ^ ni à l'est de Caracas jusqu'au ^olfe 
Bariay ni «u sud ji^qu-à l'Oreiit»qaé«^ ^ 

^. Terre, qu'U.deimnii^* 

X^indigoest dû ri ombré des plaji tes qui de- 
mandent une terre légère et ûri climat chaud (^). 

-^ (*) On a cru jjisqu a ptésent qiie.la plante de Tindigo ne 
s'ai^rangepit que di^ climat de la zoijie torpride , et de celui 
^es parties: des zones te«J|jérées vqi^ines des tropiques. Des 
essais que -M. Bruley a récemment faits en Italie , par or- 
dre du gouvernement ', ont prouvé que la nature n'a pas ex- 
clu toute TE ur ope de la prérogative de posséder celte 
plante. Il ne faut que choisir, dans les ^ys méridionaux , 
un gol et une exposit^^n convenable»; profiter ^e la ^aiseoi 
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Elle yeut que le sol qu'on lui destine- soit bien 
iiettoyé et bien egoutte : car Ife même degré dTiu- 
iniditë qui favorise la végétation des autres plan* 
Hes^ fait mourir Findigo. On doit couper le bois 
du te rrain qu^on veut ensemencer d^indigo y 

qui fayoriéé mieux la -végétation , semer die bonnes, graines , 
et une grande partie du phénomène se trouvera opérée. Ce- 
lui de la fabrication se rend également au talent réuni a 
Tobservationi C'est avec ces précautions et ces moyens que 
M. Brûle y a obtenu , dans le jardin du cKâteau de la Vé- 
nerie 9 près Turin , la plante de l^indigo ^ et que l'ayant 
soumise aux procédés usités a Saint-Domingue , il en a ex- 
trait un indigo qui peiUC entrer en concurrence avec les plus 
beaux indigos de nos colonies. 

M. Bruley a fait ses plantations vers la fin de fçvrier. 
Elles lui ont donné trois coupes d'une berbe plus belle que 
celles que produisent les terrains ordinaires de la zone tor- 
ride : car il a été constaté qu'elle s'est élevée a cinq pieds,* 
tandis qu'en Amérique sa bauteur ne passe que très-rare- 
n>ent trois pieds. £^le â aussi donné une égalequantité d'ia^ 
digo a celle que cette plante donne ^ a volume ,ég3l,,,d^n^ le 
nvilleur sol des colonies. Il est vrai que ces remarques n'ont 
pour garans que de petits essais ; il seroit possible qu'elles 
éprouvassent quelque variation dans des travaux en grand. 

M. Icard de Bataglini , autre colon , propriétaire a Saint- 
Domingue , qui possède éminen^ment le talent de Tobser- 
ration , cultive en te momient ( i8o5 )la planter de l'indigo 
sur SÊÀ biens , dans le département de Vaucluse. Ses résul- 
tats serviront encore à fixer l'opinion sur les espérances que 
donne la culture de l'indigo en Europe. 



/ 

Digitized by VjOOQI'C 



208 VOYAGE 

quatre mois avant que d'y meilre le feu; Les' 
fi^mmes coosument .alarsypius facilement jus- 
qu'aux âOucbes« On prox^de ^contineçt aprës^ 
à l'alignement; et,lcrterrain.etai:it ainsi bien net^ 
les semences poussent à la faveur des ^i^emières 
pluies, et trois, mois suffisent» pour ♦avoir une 
l>otine coupe. .. . / •- 

Manière de le semer. 



Le choix de la Sfeqience n'est pas une cliose 
indifférente, pas plus qup la, jaiapière 4e faire 
les trous. Ils^ doivent avoir trois |)ouçes de pro-'- 
fondeur, el être à la distanœ de deux pieds dans 
les bonnes terres, et à dix pouces ieulement 
dans les mauvaises. Dans nos colonies^ les trous 
n'ont que deux pouces de profondeur , et sont à 
la distance seulement^ j^^ cinq à six pouces, La 
qualité de k terre le V^eut ainsi. L'usage ordi- 
naire est de faire les trous sur le même aligne- 
ment; mais à la Terré- Ferme on plante aussi par 
planches, et ceux qui ont adôple cette méthode, 
la vantent avec la même chaleur que tout systé- 
matique défend un système nouveau. On met 
dans chaque trou autant de ^ra^nes que l'index et 
le pouce peuvent en prendrç , et on les recouvre, 
d^un pouce déterre. 11 est inutile d'ensemencer' 
les champs d'indigo, qu'en temps da pluie, oit 
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la terre doit déjà être imbibée d*eau lorsque Ton 
senie^ ou la pluî^ doit venir aussitôt qu'on a se* 
mé^ sinon la semence s^échauffe , se cjorrompt et 
se perd avec le travail'qu'elle a occasione« 

Sarclaisons. 

Pour peu que le temps favorise la végétation , 
l'indigo commence à lever le quatrième jour, 
souvent même dès le troisième. Au bout de quin- 
ze jours^ ilest déjà assailli par des herbes qui lui 
disputent ]a subsistance ^ et qui finissent par l'en 
priver entièrement , si là houe n'arrive à temps 
pour le del3arrasser de ces ennemis plus qu'in* 
commodes. 

Non-seulement l'abondance de la récolte de 
l'indigo^ mais encore sa fabrication et sa qualité, 
éiigent impérieusement que le scrupulç des 
sarclaisons soit porté au point de n'y laisse^ au- 
^cune herbe. C'est parce que ce soin n'est pas as- 
sez rigoureusement pris^, qu'on éprouve dans la 
fabrication des difficultés auxquelles oh ne de- 
voit point s'attendre , d'après l'apparence de 
l'indigo. Elles ne viennent que des herbes qu'on 
a coupées et portées à la cuve avec l'indigo. Ces 
herbes donnent , par la fermentation^ un jus hété- 
rogène, qui dérange tous les signes de la fabri- 
cation, et empêche, par «on interposition, le 
lï i4 
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4ov^l$)^ppe(i]€;Kit et la i^^uian des parties essen^ 
lieUoç (J0 l'iadiga^ Bi^Ji nimUe rir^possibiluo 
é'iOb^^o^r ipj^ de rkniig© d'une trèsT^aftauv?i*e 
qualité' y Ql. <^ beaucoup. moimlrQ qusiotud qoç Isi 
recolle n'en promettoit. 

Sa coupe. 

Après tpoîs moisi , Vi pdfigP ^t d'ordinaire b#i^ 
à conpeiTji e% ceue opéra lion n'e^t pa^ pup plm 
indi£^'r^te. JÇlle a ai^si ^s règles et 8jea^ pvocë^ 
de>« La pipcçnière ob^^vation eai, la p^f^iie ma-^ 
xj^riui de IHi^dîgo. I4 seconde ^i de eaviper la 
plante à un pouce de (c^i^e \ 1^ cov^per pii:^;h^iitj| 
c'est s'exposer à se voir prive des rejetais d'uae^ 
^çoade qoufpç^ ou à retarder leur venu^^ De 
^ands çQqteaux courbes saut beafuoçup plus 
çQipmodes pour lea ouvrier»^ que tout auire ios- 
irumeut ^ et en même ^ojps^ [^ki$ propre^ à rém^ 
pUr Tohiet des récoltes suivantes, 

La plante de IHudigo se transporte, aussitôt 
qu'<?lle e^t coupq^i au lieu oii Fart doit lui don- 
ucr la forme sons laquelle elle devient inarcban- 
disie. Tout l'attirail dont la chimie a besoin pour 
sed procèdes , se reduil à trois grandes cuves ça 
maçonnerie, hâticS l'une au-dessus de l'autre > 
de mai^ève que celle du milieu paisse recevoir 
l^ liqnide jà^ celle qui est au-dessus d'elle |.et le 
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• 

jeter, à son tour, dans celle qui est au-dessous« 
La première et la plu^ élevée de cçs cuves s'ap- 
pelle h pourrUure o\ii trempçirei ,• elle est beau- 
coup plus grande que l^ deux amres, D^qs no^ 
colonies^ on lui donne d^ dix à dou^^e pieds dç 
loog^ sur neuf à dix de large, et troi$ de pror- 
fondoun l)dn$ la province de Venezuela , elle a 
une lo^igueur de dix- huit à yiogt pieds . quatorze 
à qwo^e de large , et seuleoieni vingt pouces de. 
profoBdeur. 

Ij9< seconde çuvq porte \e pom de bx^tterie,. 
Elle esit plus étroite qnehpourriUir^, m^is beau* 
coup plus profonde^ pour que L'eau pui^ae y être 
agitçfe SW3 qu'elle prisse p^rrdes^u^ lesl^ords. 

La troisième cuve, plus petite que l^^ précé- 
dente, s'appelle hwdnot qu repo^oir- Ç'e§i Jà ^ 
que Findigp reçoit sa dernièrç^ uiain-d'çBuvre, 
Mais la chose h pl«* essentielle, pour unç ipdi- 
goterie, est d'avoir une eau bien courapte et 
bien limpide, qu'on pui^^^i eiaaployer à vplonté 
k toua les usages de h fabriç^tioi^ de l'indigo. 

i$a fabrication* 

Toici le moment de parler àe celte fakriçitûan 
K^xÂ paroit, sur les lieux, si simple, si facile^ si 
naturelle , qu^elle est confiée à 4^9 nègr^^ qui m 
savent rien, ou a des blancs lot^jt aussi i^uçrsms^ 
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Lès uns et les autres sont incapables de rendre 
raison de lanioindre Cause;, mais ils savent ad-^ 
ïuirablement bien maîtriser les effets et obtenir; 
par routine, des résultats dont les plus habilesî^ 
chimistes s'enorgueiUfeoient. ' * 

La substance bleue colorante, que nous con- 
hdissons sous le nom d'indigo, est combinée a-^ 
\ec des matières LëteVogènes; dont le fabricant 
doit la dégager. Cette combinaison est si intime, 
que Fœil ne sauroit l'y découvrir. Elle paroit, 
comme une infinité d'autres résultats, le produit 
d^une ope'raiion particulière , dont l'effet aug- 
mente nos jouissances, tandis que nous ne pou- 
vons siîivi^e qu'à tâtons , les causes qui ont con^- 
tribue' à le produire. 

J^ôut le corps de la plante, comprime' dan» 
tirie certaine quantité' d'eau, entré en une fer— 
nrentation singulièrement active dont on va voir 

iesdetails. ' 

^ A mesure que le calorique augmente, l'azote 
se dégage, Iq mucilage herbacé se sépare,, le 
' végétal se décompose , le mélange absorbe l'oxi- 
gène.D'abord, la liqueur^jirend, dans le bassin , 
une teinte verte. On l'agite fortement pour que 
iès élémetis du végétal se subtilisent ; bientôt la 
fté^^'^ntation augmente jusqu'au plus haut de- 
gré; Le Jt>ouiiloii pa^sedeia teinte verte à h tein-r 
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te viokil^y.eVceile-ci.pdrvient.psu* degrés à h 
couleur bleaer^ 

La première fermeuiation^se fait dan3 Isitrem- 
poire , oà de l'eauJ^ien claire avoit e'ië mise aur 
parafant. On, empêche la plante de suqpçiger, en» 
la pressant dans Teau. L'elat de la plante, le ter^ 
Esun qui^a produite, la saison de la coupe, doir 
•i^ent servir de hioussole au fabricant. La fecmen- 
tx^tion se fait plus ou moins promptement^ selon 
les causes qui concourent à la hâter ou a la rer 
tarder. Dix, vingts trente heures, en sont le plus 
souvent, k terme : il est rare qu'il lui faille plus 
de temps. A la Terre-Ferme, lorsqu'on n'est 
pas. contrarie par l'état de l'herbe, parla nature 
du sol, ou par la saison ^ douze heures suffisent 
^la fermentation. Le grand art. du fabricant est 
d*en rencontrer le juste degré'. Si la fermenta- 
lion est trop folble ou trop courte , la plante res- 
te imprégnée de beaucoup de sel essentiel, qui 
diminue Ja quauatité de l'indigo j si elle est trop 
forte.ou trop longue, les tendres sommités de la 
plante occasionnent une putréfaction qui détruit 
toute la couleur. "^ 

L'odeur du liquide fermente', et le nombre 
de moucherons qui voltigent auTdessus , sont les 
signes auxquels les indigotiers de la Terre-Fer- 
m^ s'attachent le pIuS. À Saint-Domingue, ori 
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publia ^ il y a quelques années y tivre instruciiôâ 
pour reconnoitre invariablement la just» feroieq- 
talion de Tindligo. II ne IHUoit qu'écrite sur du 
papier blanc, avec la n^ati||e qu'on éptouvoit 
Si cette encre étoit trfes-moniëe en coulew, c'é- 
toit un signe que la femienialioû n'etoit pas en^ 
core à son vrai point. L'ëpreute se i'ëpctoiitôuh 
les qnans dlieure , jnisqu'à ce qu'enfin 6n sV 
perèût que le liquide avoîi pettlù «a ebûleur. 
Cctoit là rindice infailHble du Vfai point de ïh 
fermentation. Cette épreuve eut ton temp^ et sa 
mode ; mais ùa en revint à l'usage de k tassé 
d'argent. 

Lorsque la fermentation est avancée y bu ter*- 
se du liquide dans une tassé d'argent, bn l'hgiië 
jusqu'à ce que les grains soient formés ; c'est par 
leur qualité et celle de l'eau qu'on yùge Aé \k 
fern^entationé II n'est pas indiffèrent, pbur bétté 
épreuve , de puiser l'oau ou de la recevoir du 
robinet de la cuve^ dans latasse. Cette dernière 
tnéthode est la meilleure, et i tou^ ^ards pré^ 
férable(*), 

{*) Le génie actif et oonstamnieiit i^ervateor des kabi* 
tans de Saiot-Domingue , avait porté la préparation des 
denrées coloniales a un d^ré de perfection , qae les colonies 
voisines n'avoient jamais pu atteindre. La saile tabricatiob 
de l'indigo s^mbloh condamnée k être pèx'^cKtïAinnent U 
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Après qn^otia obtf »q les sigûes d'cm^ fierm^^i- 
tâlioo complète, on fftit>^>e6ser tcmie «bufti^ii^ètie 
^m k. jbaUisrie:, net «»h loi (aftë^tHiver^ia ^nu^e 

jouet dti bastfd et du ca^»fe :<lcii» drconstftnites^ Se$ tuttcèft 
éfe^ient ioujokins étefituei^ lie Abr»oa«|t •d'indigid qai »# 
perdoit que le dixième des cuTes de cette pè»0D$ , ptt9sMt 
fmtr kaWei il y en êtvmt iqm im Ip ^ljkiiôu ft ^«MKpifai«H|tiart. 
lAoBveur d'en fixar iwTar i db faoïcMt ^ iègU»'éMk«é»«i^ 

Cartier dn Miièâlaw. Lea «rt6 kiî ^èfÀftefi, ^ ^et^ des 
remm]u^teftiM«9> diaprés le^qnëMes m ^bti^ed^Tih» 
-âi^mr tles principes aussi "oeiaMfiiKi s^ t^tix Vjui dîrt^éit 
lerfléBoebr davé ht Mtnoe^àétL a^M^. M. ^Mëy, tjûi a 
«MKÎgiié cette ^déctmvetlfe^m lm -deiRS 'et^Véns lléin6(- 
n8«arl'îwli]go,ki4iu Lyéé«4eè JiHs > le 5o boréal afi t^, 
s'esl^me imom c cc^Zeb nt^amages prëcifetik, fa Ftance poû.V- 
j> va flbsormaÎB «ai jéair. £lle le detra athc travaux et a 
^ tïatetti^ealee d'un ^es ^oU>tis> j^op^éteite et Saiftt- 
j> Ddmini^ , ^m]^nvà^hiai «b France, «t T^un des a^ssocîési 
» liiards du hytàe des Aiti ^ fe dto^à Nqeen. De sages 
9} idieerratMiK et wê» èottgae «1^ne«ce lut ont ^p^s qu'tcm 
33 pouToit s'assurer du succès de toutes les ^«reë d'kidtgo. 

» Bdcff fiblestr ccOie ^eàn^^te oti&irëia!^ , -tfn ^onpe fin* 
» «Ugotîar parvena a sa maiurilé» On le «Mt «iftie4*y «laoé- 
}> j?cr dans un hàma en aMçaoserie^que iVm ÉonviAe ci^^. 
» Sas disiènaians toitt w ttea a it ^ine i ft de qttatre ^oèti^s 
3> ( lie fteds ^ 

» Bour «pae la onacérflàion tmi k son paiM , $ï fkitt 'èé f5 
« a 3o ^ «t màvie 96 iieailss ^ plus «cm «soitts , ÉuiVant 4a 
» tenapér atare q^'on éprMiiie mi lioietnent da tMVaH ^ il <kut 
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procède^ d^autaot plus important ^ «qu'il a pour 
objet d'en séparer l'acide carbonique , et de fà- 
ciliier le rapprochement des molécules de la fe- 

» aa^ avoir égard a la qualité de rindigotier) a la nature 
9> du sol qui Fa produit , et cdle de Teau dans laqudleil 
ao ^st plongé* 

sy Le premier indice d'après lequel on }uge que la ma- 
ai> cération comn^ence a approcher de son point , c'est Faf' 
» faîssemeut de Técume , qui s'élèTC dans l'espace d'un 
b sixième de mette ou environ ^ qu'on a laissé vide dans la 
9) cuve y en y comprenant les herbes. Lorsque cette xuve est 
a> devenue une espèce de crpùte d'un bleu cuivré , on en con- 
33 dut que le moment n'esj: pas loin où les herl^ . seront 
a> suffisamment macérées. Cependant cet indice est insnffi- 
» saut, et' même souvent tron>peur. Il en est un ai^resor 
3) lequel on compte davantage ; c'est de tirer d'un robinet 
» placé dans la partie inférieure de la cuve^ un peu de la 
3) même eau qu'elle contient. On la reçoit dans une tas^ 
33 d'argent : on observe si la fécule tend à se précipiter au 
33 fond de la tasse ; alors on juge que les herbes ont atteint 
33 le véritable degré de macération nécessaire pour en obte- 
s> nir de l'indigo. ' 

33 Tel étoit le procédé le plus usité^ mais il n'induisoit 
33 que trop souvent en erreur. Pour Téviter, il est un moyen 
33 sûr : c'est d'observer avec soin l'eau contenue dans la 
33 tasse. Cinq a six minutes après qu'elle y a été versée , il 
jo se forme, autour des parois de la tasse, une auréole ou 
33 cordon de fécule, d'abord coloré en vert, puis en bleu. 
a> Tant que la macération n'est pas au point que l'on cher** 
33 che, ce cordon a de la peine .à se détacher des bords de If 
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cule bleue. Cela s'obtient en agitant violeminent 
Teau de l'indigo. Il ne faut pas moins {}'attea-> 
lion j moins d'habitude y ni moins de soin pour 

» tasse y mais enfin on le voit se précipiter et se concentrer 
ce au fond du Tase, toujours vers le centre, et sous une eau 
a> devenue limpide, quoique d*une teinte jaunâtre. 

3> Lorsqu'on aperçoit ces signes, ils indigent, d'ane 
90 nxanière infaillible , le succès de <:ette première opératram 
a> On fait ensuite couler Teau dans un 8ec<^nd bas^ÎQou curei, 
3> pratiquée au-dessous de la première. Cftte seconde cuye 
30 se nomme iatterie , parce que son utilité e^t pour le bât- 
ai tage de l'eau encore chargée de la fécule. Pour qu'elle s'en 
p détache promptement y on l'agite t cette opération se fait k 
s> bras on avec un moulin. Il est essentiel de ne*pas battre 
» trop long-temps. L'excès du battage mêle de nouveau la 
» fécule avec l'eau dont elle ne se sépare plus > et la cuve est 
» manquée : aulieu d'indigo on n'obtient que de l'eau trouble. 

» Ce dernier inconvénient peut facilement être évité avec 
2> un peu d'attention. Lorsqu'on a reconnu que la fécule est 
» sufEsanmient réunie, on fait jécouler l'eau de la batterie 
a> daus un troisième bassin plus petit , nommé diablotin, 
a> On trouve alors le fond de la batterie couvert d'une pâte 
» bleue très-liquide; on la recelât dans des sacs de grossf 
30 toile y en forme dç cônes renversés ; ils laissent écouler la 
» partie aqueuse. On vidç, ensuite ces sacs sur des tables^ 
5> dans les séchoirs j on.pétrit cette pâte bl^ue ; devenue plu« 
» épaisse, on l'étend et la coupe par petits carrés, pour 
» qu'elle soit plutôt sèche. C'est alors que Tindîgq est fabri- 
90 que , et bientôt assez sec pour ^tre livrable dans le com- 
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foettfî opëràtLon qiie pour la predfdenie ^ cdr elle 
peut, s^lan «[tt^eUe est bien ou oial faite, servir 
a coràgOT les^vkes dé la fenneot&tidPQ itûparlai-^ 
te^u causer la perte d'dn indigo, qui a voit reçu 
jusque-là tous les procèdes dNine bonne fabri- 
cation. Ne pas batU'e assez «^ c'est laisser te grain 
répandu dans Teau , «ans lui donner le temps ni 
les moyens de se reuAÎr au fond de là cuve, et 
diminuer d'autant !a masse de la fécule dé Kn- 
dîgo-: battre trop, c'est dissoudre et briser le 
grain« 

La facilite avec laquelle le grain se précipite 
au fond de la batterie , est un signe non eqoivo^ 
que du joute point du battage. On ne doit pas 
alors hésiter à lâcher Fenu, et à vider la maiiërè 
boueuse dans la troisième cuve ou reposoir. 

Alors il ne reste plus qu'à mettre Pindigo dans 
des sacs qu on suspend pour faciliter Texpressipa 

t» le sapprimie èt$ ^éteSI» t^titctMis dâtts tm plu» long 
I» Mémoire , tloat jeiws bgrae a donner ^«sctrait Ce qn^ 
» étott ifnp6itaiit dé -Bùxe oomurflrey c'est qa^il ^bie titt 
i> "prooédé certab, d'après lequel t>û ht crMttt |iftii8 de se 
to tromper dans la fabricatkm de l'indigo. 

s> L'expérience a prouré qne tse procédé n*a jamais ntan- 
s> que de prodirîre an succès complet : |^s de quinze cents 
» cuves, fabriquées de suite dans diffêrens quartier de 
m Saint-Domingue, en ont fourni des preuTCs. » 
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âè V^ix dont il est t^Dèôre imbibe. Ensuite on lé 
ihéh à 5édi^ tiu èoteit, à»M des caÔBses faites ex*- 
pt^. Atnut^u^l tue èok elskiihtàcmA «ce, i^ le 
con^ eti moWdÊ^t 4Ptrité$'j d'un poiîoe^ ifm se 
de'tifl^hei:it &citeméoiide Ja caisse , te^^ie Titi- 
digb ^t bt^à see. 

Le» iilibitàn& ti« lu Tt^rne^Feraitt font sechet 
Yiùâijgo éotoë dés l^àD^ds. €eitc inëtbode ék 
plt^ longue , âibis ftivorable à la i]|Ualilë de l'iii- 
tiigo. Sa liaison ^d est plus intime ; h dtirelë 
qnW aocjûiett «n est la preuve^ Les divcrseii 
sueurs qti^l eprotive > angttiemeut son lusirë. 
Enfin , son poids , à volume égal , est plus fort 
que celui de l'indigo seclië au soleil. Cependant^ 
quelque biim ëgôùtt^ tt quelque sèe que soit fin-» 
dîgo ^ il isubit toujours*, dAis les premiers mois 
àà s£i fah^cati^n , un déchet assez notable potiit 
qiTe rhabkâtit dmve Mjksmv die le veadre. 

L^usage gÀtî^î^l est de mettre ISndîgo en baii- 
rils ^ et de te fis^rè eirculer aiaû dans Je bomnier- 
éé. Les «euls Ëipo^nols en feat «^ paquets tjbe 
^etit litiges, si hma O0ïidili0À«és^ que les aver^ 
àés^ ^'tls ee^âieM soiivekit ^ depuis le lieu de sa 
fafcriiôteitioii )^squ'«ku poH de mer où il d^i s'eti»-- 
barqiiet*, ne Im éiaii^nt «uoonis avarie^ 

L'iâdigb t^\ d^abdt^ HAs daiis un sa^ de gro^ 
se toiiê , et cà ëaè est recouvert d'un cuir de 
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bœuf sî hermétiquement cousu que rien n^ 
peut le pe'nArer. On «appelle ces sortes de pa— 
iquets^i^rroTi^s. Il faut convenir qu^ils ont sur les 
barrils toutes sortes d^avanlages. D'abord, Us sont . 
plus solides 3 ils peuvent tomber, sur des pierres 
sans courir aucun danger; ils spnt d'un transport 
beaucoup plus commode. Deux surrpn^s font la 
charge d'un animal. Ils s'arriment beaucoup 
mieux dans les magasins et dans les bâtimens. 
Enfin, dans leur circulation en Europe, ils ont 
beaucoup moins à craindre d^ l'insouciance ou 
.de la maladresse des voituriers. 

COTON. . 

' " -^ ' - •■ > 

L'indigo n'eut pas plutôt obtenu un rang dis- 
tingue parmi les dénrëes commerciales de la 
Terre-Ferme, qu'on chercha à procurer le mê- 
me honneur au coton, jusqu'alors relègue parn^i 
les mille productions locales , applicables à des 
usages domestiques, mais indignes de figurer 
dans le commerce, a cote' du cacao. Une. cen- 
taine de pieds de coton formoit à peu pr^s 
la provision de la plus forte habitation. En 1782^ 
quelques habitans , firent pour le Coton ce que 
d'autres venoient de faire avec succès pour l'in- 
digo. Les vallées d'Aragoa, Valence, Araure, 
Barquisimeto , Varinas, Cumana, et successive- 
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tnent plusieurs autres endroits des provinces de 
Caracas ^ assignèrent à cette culture une partie 
de leur territoire. • ''' 

Presque toutes les terres lui sont bonnes. 

Le cotonnier^ comme dit Yalmont de Bomare , 
est un des vege'tauï les plus interessans à côn-^^ 
fioitre j Fun des plus utiles que la nature nous 
présente dans Tun et l'autre continent, et que 
rindustrle humaine travaille avec plus d^art. Il 
n'en est peut-être |>as non plus qui soient moins 
délicats sur la nature du sol. Il s'arrange de pres^ 
que toutes les terres j s'il montre quelque préfé- 
rence, c'est en faveur de celles que les autres vé- 
gétaux dédaignent. Il ne demande impérieuse- 
ment qu'une chose, c'est d'être garanti des vents 
du hord^ qui ont sur lui une action diestructive^ 
h cs^use des bruines dont ils sont accompagneV 
ou suivis. Les grandes pluies lui sont également 
funestes. Le même degré d'humidité qui rend 
pompeuse la végétation de la canne à sucre, du 
café e,t du cacao , fait périr le cotonnier. 

La paroisse du Trou, située dans la partie du 
nord de Saint-Dojningue , éprouva cinq années 
d'une sécheresse extraordinaire , qui commença 
en 1773. Les plaines couvertes de cannes à su- 
cre, et les mornes cultivés en café, fièrent frap- 
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pes d'un€ deselanle i^l^iliié. |^, Chevalier, un 
des habîtans d^ eequarûer^ prit le parli^ en 17761 
d'ensemencer ses terres de cotoimiers qui doa- 
nèrent dç prodigiçuses re'coltes. Toutes les vic- 
times de cette calamité locale alloient imiter son 
exemple, loraqu'en 1777 le» plui^i ayapt repris 
leur cours ordinaire, firent féww \QV^ les coton- 
niers, et redoanerent la vie aux ai^eupçs pro- 
ductions* 

II faut donc aux cotonniers une terre qui , par 
sa position, et Fespace de ses productions na- 
turelles^ repousse au lieu d'attii*er par se&forét^ 
les nuages, e| qui ne ^oit paa exposée au nord, 
La côte , par son gissement , depuis le cap de 
h Vêla jusqu'au cap Paria, e^tpeu propre ^ ou 
pour mieux dire , ne Test pas du tout> h la cultu- 
re du ooicHi. Aussi n'y voit^o^ a^cun établis-? 
bernent de cette espèce. 

Sa plantation. 

Toute la préparation que le ao^ destine ^u eo* 
tonnier exige , se re'duit à lui enlever tous les ar# 
bres^ arbustes et autres plantes que le temps y 
^voit déposes. Lorsque le terrain est bien net^ 
on procède à la plantation du cotonnier. La sair 
son la plus propre pour les colonies du golft^ 
4u Mexique, est pendantles quatre mois de juin j 
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juillet , août et septembre. Les habitans de la 
dépendance de Caracas ne se permettent de 
planter que daiis les seuls mois de oiai et de juin ^ 
parce que les cBtojiDÎers fleurissant toujours au* 
mois de uov^mbre* Çew qui auroicDt ëte plaur; 
t^ eu juillets et août, ser oient Wrpris par la flor» 
raison > avant que d'être, parvenus à leur CjPue 
naturelle , et d'avoir pris la consistance nëces^ 
salre à la parfaite fruptificatîon» 

Nous plantons ordinairement y dans nos OO'^ 
lonies, le cotonnier en quinconce. C^tte manière 
exige plus de tempS( et d'intelligence.; maîaelle 
reunît des avantages qui la rendent préférable». 
A la Terre-Ferme, on le plante sur des lign«€| 
tirées un cordeau, séparées par un espace àm 
sept à huit pieds. On fait des trous à la distance 
de quatre pieds l'un de l'autre , dans chacun dt^ 
quels on met cinq ou six graines. LorsquHl en. 
lève la DQtoitié , la plantation est heureuse. Quin- 
ze joura après , la jeune plante commence à poin^ 
ter, surtout si , k celte époque , elle est aidée pwc 
une légère pluie. Mais elle ne fait pas des pror 
grès: biea sensibles pendant les six premières do- 
maines. Alors on lui donne une s^relaison , a&ei 
qu'aucune autre plante ne partage avec elle les 
sucs aulritifs de la terre, et on ne laisse dans les 
trous que les deux ou trois plus fortes tiges. 
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Son entretien^ 

A la première sarclaison, on n'éa fait point 
'Succéder d'autres dans les Antilles , jusqu'au qua-* 
trième mois^ et alors on e'monde le cotonnier, 
en coupant, tant de la tige que des branches, la 
longueur d'un pouce ou plus. Rarement on a 
l>esoin de rëpe'ter cette opération, pour que le 
cotonnier s'arrête à la hauteur de cinq pieds, et 
que la sève ne se répande pas dans les branches 
inutiles ou superflues; mais la richesse dû sol de 
la Terre-Ferme, ou, pour mieux dire, l'activité 
des principes de sa végétation , veut que, dès le 
premier mois, on commence à émonder le co^ 
tonnier, et que chaque mois, au déclin de la lune, 
on en fasse de même jusqu'à la floraison. La pre- 
mière fois on le fait sans couteau , et seulement 
avec le pouce et l'index, afin de ne pas ofienscr 
Farbre encore tendre. Les autres fois , on se sert 
du couteau pour arrêter Tarbre à ia hauteur de 
iîx pieds. Les sarclaisons doivent aussi se faire 
tous les mois, jusqu'à ce que le cotonnier soit 
assez grand pour couvrir de ses branches le Sol , 
et empêcher , par son ombrage , l'herbe de 
croître. 

Du cinquième au sixième mois, la plante don- 
ne abondammenides fleurs auxquelles succèdent 
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des gousses ^ui contieDnent des graines' enve- 
loppées d^un duvet, qa'on est convenu d'appe- 
ler coton* 

Sa récolte. 

Après le septième mois , le coton crève la 
gousse; et, si on ne le cueille à temps, il tombe 
à tèrr^, s'avarie et se perd. Des vents violens , 
ou de fortcâ pluies qui surviennent pendant Ja 
récolte du coton , causent des pertes considéra- 
bles à Tkabitant. Ce n'est pas que, jusqu'à cette 
époque , le cotonnier n^ait couru beaucoup de 
risques. Sa graine, attendrie par le développe- 
ment du germe^ eut pour dévorateurs les vers, 
les cloportes, les scarabées. Dans les premiers 
mois de son existence, il eut pour ennemis les 
Cliquets, ou grillons qui font leurs ravages pen*- 
dant la nuit. Ses feuilles, encore tendres, sont 
la pâture des insectes appelés diablotins. Une 
infinité d'autres vers conjurent également sa per- 
te dans nos colonies. 

Les vel-s .n'avoient jamais attaqué les cotou-v 
niers dès vallées d'Aragoa, jusqu'en 1802. A7 
près s'être fatigué à en cherclier la cause , il a 
fallu l'atlribuet ajax pluies abondantes qui tom- 
bèrent dans les quatre années précédentes. 
. Dès que la récolte est faiie, quelques François, 
.11 i5 
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et les Angloîs en gëaeVal, coupent le coionmer f 
les premiers, seulement tous les ideux ou trois 
ans; les seconds les coupent tous les ans, et à 
trois ou quatre pouces de terre. Les Espagnols 
ont juge', comme la géne'ralite' des François, 
qu'en replantant tous les ans^ la récolte en est 
meilleure; et cette opinion fait que tous les ba- 
bitans , qui ont assez de bras pour ce surcroit de 
travail, renouvellent chaque année leurs planta^* 
tions decotod. Plusieurs d'entr'eux m'ont cassure 
que les rejetons du cotonnier, qui devieooedi 
fougueux , ne donnent pas la moiûé du C(^U>a 
que donne le premier plant. 

Epluchement. 

* 

Ce n'est pas , comme l'on voit, dans la cultu* 
re, que le coton demande le plus de soin; il 
doit tirer presque tout son prix de la manière 
dont îl est prépare. L'éplucbement est, sans con- 
tredit , l'opération la plus délicate ; il «st souve- 
rainement essentiel que le colon soit dégagé de 
toutes les graines auxquelles il servoit d'envelop- 
pe dans les gousses^ et que ces graines soient en- 
levées entières. £n s'écrasant , elles chargent le 
coton de taches jaunes , qui lui font perdre de sa 
valeur, en proportion de la quantité de coton 
qui se trouve taché. Le principal mérite ducoton 
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consiste dans sa blancheur j tout ce quiPen prive 
lui fait un préjudice notable. L^épluchenient à la 
main est bien le moyen le plus convenable pour 
iietu>yer parfaitement le coton; mais sa lenteur 
est rebutante : un ouvrier^ quelle que soit son ac- 
tivité^ n'en peutpâs nettoyer plus de huit livres 
par jour. Cette seule opération emploiroit donc 
plus de monde et plus de temps que toute la cul- 
ture du coton , et causoroit des frais , qui aug- 
menteroient énormément sa valeur. C'est cette 
cause qui a tant retardé, à la Terre -Ferme, la 
eulturedu coton. Elle n'y a , en^ffet, reçu d'ac- 
croissement qu'après que les moulins à pet- 
loyer le coton y ont été introduits. L'usage dé 
ces machines est si promptement devenu gêné-' 
rai, qu'il y a des habitations ou il s'en trouve de 
vingt à vingt-cinq. Dans chactme d'elles, bn net- 
toie à son aise jusqu'à vingt -cinq livres de cotori 
par jé^ir. Quelque? habitans des vallées d' Ara- 
goa, qui ont soumis ces machines à la puissance 
hydraulique, épargnent par là beaucoup de frais 
et beaucoup de temps. L'espèce de petits cylin- 
dres adaptcfs à ces machines, influe infiniment 
sur la propreté du colon j les rouleaux de bois 
nettoient moins vite le coton , mais le nettoient 
miepx; ceux de fer écrasent les graines ,jompent 
le brin du coton , et altèrent singulièrement sa 
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cjualiië. A Cumana , à Barquisimeto et à Varl- 
uas, on ne fait usage que des moulins à rouleaux 
de bois j aussi le coton qui provient de ces en- 
droits , a-l-il une supériorité' marquée sur celui 
des vallées d'Aragoa , où tous les cylindres sont 
enfer. 

Emballage. 

En geneVal^ les Espagnols soignent moins le 
colon que les François, les Ariglois et surtout 
les HoUandois; mais ils ont sur eux l'avantage 
de le mieux emballer : au lieu d'en faire, com- 
me les autres nations , des balles lourdes et ia» 
^mmodes, dont le poids, qui est de.trois cents 
livres y rend le maniement et le transport diffici- 
les, et dont le volume ne se prête pas du tout à 
Tarrimage , les Espagnols en font des ballots d'un 
quintal, tellement serrés par le moyen des pres- 
ses , que chaque ballot n'a pas plus de quinze 
pouces de long sur dix à douze de large. Pres- 
que tous les habitans recouvrent ce ballot d'un 
cuir de bœuf, artistement arrangé, qui met le 
coton à l'abri de toute avarie. Le commerce et la 
navigation se trouveroient certainement bien 
de l'adoption de cette méthode. Le peu de bê- 
tes à cornes que les colonies possèdent , ne per- 
met pas, à la vérité , de donner au coton Tenve- 
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loppe que rabondance du bétail facilité aux Es- 
pagnols de lui donner; il n'y a donc que la for- 
me de l'emballage qu'on pourroit imiter, et la 
raison dit qu'on le devroit. 

On ne perdroit peut-«tre pas beaucoup à ne 
pas employer des cuirs pour enveloppe ; car, au 
moment où j'écris , on m'assure que le commer- 
ce^ désire que cet usage soit proscrit , parce que 
le cuir, pénétré par Thuraidité^ laisse échapper 
une liqueur qui tache le coton, et le rend plus 
difficile à filer et moins propre à être mis en oeuvre*. 

CAFJÊ. 

La denrée à laquelle les Espagnols de là Ter- 
re-Ferme orientale ont pensé, après le coton, 
a été le café* Les colonies de toutes les autres 
métropoles en faisoient depuis plus de cinquante 
ans un commerce considérable, que, dans les 
possessions espafgnoles , il étoit uniquement cul. 
livé comme provision domestique. 

En 1784 , D. Barthélémy Blandin , encouragé 
par l'exemple des colonies françaises , consacra 
exclusivement ses fonds et ses soins à la culture 
du café. Le terrain qu'il choisit dans la vallée de 
Chacao , à une lieue de Caracas, prouve qu'il 
s'attacha plus à se placer sur un sol à Ja proxi- 
mité de la ville, que sur un) sol fertile 3 et les 
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«tablisseipens qu'il y a successivement faits, par- 
ient plus pour sa constance que pour son ambi- 
tion. En effet, il est difficile qu'il y ait dans Té- 
tendue des provinces de Caracas une vallée si 
peu propre au café' , que celte de Chacao , prin- 
cipalement dansla partie septentrionale du grand 
chemin qui la traverse. 

Le docteur Sojo^ prêtre de l'oratoire, donna, 
en métne temps , k pr€ff<»*ence au cafcf , et se mit 
à le cultiver, sinon avec autant de succès^ du 
moins avec autant d'assiduité que Blandin, et dans 
le même quartier. Les yeux de toute la province 
se fixèrent sur ces deux cultivateurs , qui eurent 
<les imitateurs, en proportion des progrès de leur 
nouvelle culture. Les vallées d'Aragoa^OÙ il 
semble que toute l'émulation et l'activitcf ès|>a- 
gnoles se sont retit*ees , furent les premières à 
embrasser ce geaî*e de culture, qui passa promp- 
tement d'im bout de ces provinces à l'autre. 
Non-seulement toutes ks nouvelles plantations 
entreprises, depuis 1796, sont en café, mais 
encore beaucoup d'habitans ont abandonne' le 
-cacao et l'indigo , pour cultiver le café. La lon- 
gue guerre de lygB à 1861 en a e'te', à k méri- 
te , la cause principale ; les mers, couvertes de 
•«roiseiHis anglois, n'offrant au commerce que la 
^rfepeciive de pertes inévitables, 'les communi- 
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cations avec la métropole devinrent nulles ; les 
denrcies restèrent aux habit$inS| du moins le ca- 
cao | car, comme nou^verrQn$ au chapitre YIII^ 
les autres denrées n'y manquèrent point de 
débouche'. On sait que le cacao ne se conserve 
tout au plus que de dix mois à un an , et quV 
près ce temps il n'a plus de valeur ; il éloit donc 
naturel qt^e les faabitans substituassent à cette den- 
rée une autre denrée qui fût d'une déH^ite plus fa- 
cile , ou qui pût attendre en magasin y avec moins 
de danger que le cacao , un changement favora- 
ble dans les affaires politiques ; «t cette denrée 
préférée fut le café. ^Qu'on ne croie cependant 
pas que cette culture ait pris tout l'accroissement 
jqqi'elle pourroit prendre sur un sol aussi étendu 
et aussi futile que celui de la Terre- Ferme; 
tous ses progrès se réduisent à un million de li- 
vres , qui forment l'excédant de la consomma- 
tion , conséquemment expQrt9}>les. 

Tetres qui lui c^hpiennent* 

Toutes les terres, dans une étendue de soixante 
degr^ traversée par ]^ ligne , conviennent au café^ 
excepté les t/crre3 d'une argile dure et froide, et les 
terres aréuenses et légères. sur iin litde marne. Les 
feuilles 4^ café planté 4aj;i3 ces sortes jAe terres 
jaunissent, et l'arbre périt ou ne produit rien. Lç 
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cafe demande, par pre'dilection ,uné terre neu* 
ve et franche , un peu ëlévëe , où la fraîcheur et 
les pluies tempèrent la chaleur excessive de la 
zone torride, à laquelle. il rcsisteroit peu, s'il 
etoit livrëà toute son action. Une règle également 
facile et invariable , pour bien placer une plan- 
tation en cafë, est de lui donner un terrain jus- 
qu^alors couvert de forêts, La grosseur des ar- 
"bres est la marque la plus sûre de la richesse de 
la ve*gëtation. Montagnes ou coteaux, n^importe 
IVlëvation , pourvu que le thermomètre de Reau- 
mur n'y descende jamais au-dessous du dix au 
douzième degrés^ L'exposition ne doit pas être, 
autant que faire se peut, au nord; mais cette 
précaution est plus nécessaire dans les Antilles 
qu^à la Terre 'Ferme, surtout si l'cfloignement 
de là mer garantit suffisamment de l'air salin , 
qui dessèche le câfe\ 

La première opération qu'exige Te'tablisse- 
ment d'une cafe'yèrc, e^t.de faire disparottre les 
arbres qui couvrent le terrain ; et la manière de 
le faire est toujours subordonnée à la configura- 
tion du sol. S'il est urii , ou s'il n'a que des pen- 
te* douces, on doit dessoucher soigneusement, 
après avoir brûle tout ce que la hadie avoit pu 
atteindre. Mais , si le sol est montagneux , les sou- 
ches sont très-nëcessairés pour preVenir les ra-^ 
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vages que font les averses^ en entraînant avec 
elles , plus ou moins lentement , selon la violen- 
ce ou la modération des pluies^ là couche de 
terre ve'ge'tale , dépositaire de tous les principes 
de la fertilité'. Combien d'habitations ont e'të 
aussitôt stériles que défrichées, par le défaut de 
cette prévoyance ! On ne doit pas même se faire 
illusion : la terre des mornes ou montagnes s^é- 
puise toujours fort vite , à cause des dégradations 
causées par les pluies. On peut bien en ralentir 
reflet, mais non pas l'empêcher. 

Manière de le planter. 

L'emplacement destine au café étant bien 
'nettoyé , on creuse les trous du nouveau plant , 
'dans Tordre que Fou veut , et à la distance qu'exi- 
ge le terrain. La culture du café n'est pas assez 
avancée à la Terre-Ferme , ni la terre n'y est pas 
assez recherchée , pour qu'on ait adopté encore 
d'autre méthode que celle dé planter le café sur 
des lignes parallèles plus ou moins séparées l'ur- 
ne de l'autre, et les trous plus ou moins éloi- 
gnés. Mais le temps viendra, probablenient, où 
l'industrie , avide de mettre tout à profit, ne dé- 
daignera pas de s'appliquer les.résultats des lu- 
mières et de l'émulation de ses voisins. C'est 
pour cette époque que je me permets de donner 
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la méthode de planter en triangle , d'autant plus- 
appr<lcîable qu'elle fait gagùer à peu prçs la siiiè- 
lAe partie du terrain. 

Un carreau de tôrre^ planté' à sept pieds ea 
triangle^ donqe délit railla neof cent vingt- six 
|]fieds de cale ; à sept pieds carres il n'en donne 
que deux miUe cinq cenU } à dis pieds carres y il 
donnerait dou^e cent vingtr^inq; à dix pieds ea 
triangle , il produit quatonie cent quarante*uf>. 

Pour planter en triangle , il faut tendre un 
cordeau^ divisé par nœuds placés à la distance 
projetée. On suppose sept : plantez un pied de 
café a chaque nœud. Pour le second rang , ayez 
deux bâtops de sept pieds; porter le. bout d'un 
des bâtons au dernier pied, et le bouf de l'autre 
bâton à l'avant-derniêr. Approchez les deux au- 
tres bouts jusqu'à se toucher, ils formeront le 
sommet d'un triangle équilatéral. On posera ua 
piquet auquel on attachera le cordeau divisé par 
nœuds. On fera la même opération au bout du 
cordeau. On le fixera , et l'on plantera un pied 
jde café à chaque nœud. On agira de même pour 
le3 autres rangs. 

De quelque manière, que l'on plante, la dis- 
tance des trous doit toujours être, comme il a 
été dit, proportionnée a la richesse du ?ol. Plus 
ja terre est féconde, plus les cafiers doivent avoir 
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d'«8pace entr'eut. Cette vérité eut^ comme tou^ 
tes lea ventes utiles, la prévention pour enne- 
mie ) mais ^expérience lui fit acoorekr bientôt y 
dans nos colonies , le respect dû sut yrais prin- 
cipes. En effet, la trompeuse apparence vouloit 
qu'un plus grand nombre de cafiérs, sur une 
égale surface , donnât plus de Café qu'un 
Inoindre nonhbre dé piedl L'influence de l'air 
et de la lumière sur la végétation n'y étoit pas 
encore théoriquemeiït connue. On mârchoit à 
t&^ons dans la ntajestueuse Carrière des opéra- 
tions de la nature. On feisoit toute sorte d'essais, 
et la préférence étoit accordée à celui qui réus- 
sissoit le mieux : et, comme c'étoît l'amour des 
richesses, et non l'amour des sciences^ qui pré- 
sidoit à CCS observations , on profitait des résul- 
tats saris analyser les causes.^ 

D'abord on planta les cafiérs à la même dis- 
tance sur tonte espèce de terrains, et l'intérêt 
conseilla de les planter fort près. La distancé 
commune fut de quatre à cinq pieds. On vit, à- 
jirès bien des années, que ce procédé obtenoit 
dé bonnes récokes sur les terres maigres; et qùè 
les plus fécondes donnoient aut pieds de café 
l'apparence de la plus grande beauté dans leur 
état de germination et de foliatibn. Les cafiers 
▼cnoient k se croiser, leurs branches se cônfon- 
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doient^ ils dcvenoient si touffus y qu'on craignok 
qu'ils ne succombassent sons le poids des fruits 
dont ils alloient se charger; mais à peine avoient*- 
ils acquis cet embonpoint , que la nature , génce 
dans son action, cessoit ses bienfaits, et laissoit 
le cultivateur stupéfait et désolé d'un phénomè- 
ne aussi funeste. On s'avisa eniin de planter les 
cafiers moins près ; et , peu à peu , on se régla 
entièrement, pour cette opération, suV* la nature 
du sol. Dans les terrains les plus pauvres, on ne 
doit point planter plus près de quatre pieds ; et 
dans les plus féconds, jamais à plus de huit. C'est 
à la prudence et à l'intérêt à trouver la juste pro- 
portion. On plante communément à la Terre- 
Ferme , à sept pieds sur sept. 

Un bon cultivateur subordonne aussi la pro- 
fondeur des trous à la qualité de la terre. Plus 
la couche végétale est épaisse, plus on peut creu- 
ser les trous , et vice versa ,• car le grand objet 
est d'empêcher que les racines des cafiers ne pé- 
nètrent jusqu'au tuf, et ne périssent. . 

On peut, à toute rigueur, planter le café en 
graine , ou en arbustes , comme on le faisoit as- 
sez mal à propos à Saint-Domingue (^), mais il 

(*) ce Pour se procurer du plant de cafier, on alloit, sous 
» ceux de ces arbres anciens , arracher les jeunes arbustes 
» produits par la chute des fruits mûrs. On les transpos*- 
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ne rapportera ni autant, ni aussi promptement , 
et il ne durera pas aussi long-temps que si on le 
prend d'une pépinière. Le choix du lierrain pour 

i> toit, par paquets, d'une habitation a une autre : après. 
a> ^Yoir coupé une partie de leurs racines , on les plaçoit 
» dans les trous creusés pour les recevoir. Cette méthode est 
» défectueuse ^ une grande partie des plants qù'ou se pro- 
^ Êuroit de cette manière, indépendamment des vices de 
» conformation dont ils pouvoient être atteints sous les 
» grands cafiers, avoient encore Tincouvénient 4^ n'avoir, 
9> jamais été exposés a Tardeur du soleil : aussi ne présen- 
)} toient-ils pas line certitude de succès pour le planteur. 
x> L'on voyoît souvent des habitans. obligés de recommencer 
7> leurs plantàtiohs pendant plusieurs années de suite, avant 
» qu'elles fussent régulières. 

93 J'avois évite cet inconvénient par une pratique que 
x> plusieurs planteurs ont ensuite adoptée comme moi. 

» J'avois semé a un sixième de mètre ( six pouces ) de 
» distance en quinconce, dans un terrain préparé a cet ef- 
a> fet, des graines de café. Il en étoit résulté une pépinière 
» que je . faisois arroser et entretenir avec soin : c'est de là 
» que je tirois les jeunes cafiers nécessaires pour faire mes 
ij plantations. Lorsqu'on vouloit les enlever de la pépinière , 
9) on avoit soin de moujller beaucoup la terre ; ensuite d'un 
j> seul coup de louchet; on enlevoi^: le petit cafier, avec la 
3i> terre qui renfermoit toutes ses racines. 

» On conçoit facilement que les cafiers, ainsi trans- 
» portés de la pépinière dans les trous destinés a les rece- 
ii voir, rie soufTroient aucune altération ni retardement dans 
9 leur végétation : aussi les plantations étoient-elles régu- 



Digitized by VjOOQIC 



338 VOYAftB 

les pépinières 9 mérite plus d'aitemion qa'on ne 
le croit. Si ^e termin e^t ingrat , le plant n'aura 
pas la mas^ nécessaire dé oe principe de vie qui 
constitue la vigueur, et le meilleur sol ne sup- 
pléera jamais à ce défaut originel. Si, au contrai- 
re, le sol de la pépinière est beaucoup plus riche 
que celui où Ton doit &ire la plantation , le jeqi- 
ne plaut pe trauvaot pas , dans la nouvelle terre 
où il est transplante , une égale quantité de cet 
ficide carbonique qui contribue si puissamment 
à augmenter Fénergie de la vie végétale , ne peut 
que dépérir. Il est pourtant rare qu'on attribue 
à cette cause le non succès de plantations dont 

» lières. Très-peu de plants avoient besoin d'être rempla-' 
» <:é9; aucun n^étéit défectueux, quant k sa conformation ^ 
a tous étoient habitués à l'action du soleil brûlant : j'en tem- 
» pérois l'effet sur la terre dans laquelle étoient plantéfs ces 
a> eafier», «n famnt amonceler, autour de icurs pieds , des 
» cailloQK qui entretenoieut la fraîcheur, méuie dans les 
i> temps les plus secs. Tous ces cafeyers olfroient l'avantage 
» d'être plus beaux ^ plus forts , et de rapporter plutôt que 
i> ceux de mes voisins , plantés dans le même temps ^ sui- 
» vaut l'ancien usage. Actuellement encore on m'assure que 
» ees plantations , quoique négligées comme toutes celles de 
yy Saint-Domingue , sont très -belles. î> ( Métnoîre sur îè 
Cqfier, lu à la séance publique du Lycée des Arts, le 
5o plupiôse an g y par M. Bruley, run de ses membres, 
tt de plusieurs sociétés savantes, colon-propriétaire à 
Saint-Domingue* " ' 
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tout garantîssoit d'ailleurs la parfaite réussite. 

Les jeunes plants doivent être- arraches avec 
toutes leurs racines , et plantes de même. Leur 
hauteur doit étr^ de deux pieds. On Les couvre 
de terre jusqu'à deux pouces au-^dessus des ra-» 
cio€8 , et on lesconpe àdix poucfasau-dessus de la 
surikce de la terre ^ ne leur laissant que la tige» 

Za saîaoâ y pour planter, le café, est assexin-v 
diffiirente dans les terres qui recèlent tissez de 
principes aqueux pour opérer le grand œuvre 
de la v^étaiioei. Mais, «n général, il convient de 
•faire ces sortes de plantations aux approches des 
pluies. 

Il importe à la fruciificalion que les cafiers 
soient ététés à une certain^ hauteur que la qua-t 
Kté.du terrain dojit fimer. Dans les plus mauvaises 
terres, on les arrête à deux pieds et deaâ; et^ 
daM les meilleures , à quatre ou cinq pieds. Les 
habitans de la Terre<^Ferme ne laissent eommu-^ 
élément à leurs cafiers qu'une hauteur de quatre 
pieds, ils soutiennent avec raison qu'une plus 
^raiide élévation rend difficile et imparfaite la 
«^Qoolte du café. Cette attention n'est pourtant 
pas générale; car il y en a beaucoup qui ne I^ 
ététeot pas du tout, et qui leur laissent prendre 
toute la croissance que la nature a fi^ée de vingt-- 
quatre à vingt*six pieds^ 
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Sarclaisons* 

Lés soins qu'on doit apporter à la planta tien 
des cafiers seroient inutiles ^ s'ik n'etoient suivis 
de ceux que demande l'importlDruce de les dëbar-t 
rasser de cette quantité' d'herbes qui vieniient 
leur disputer les matières nourricières et les prin- 
cipes d^aiccroissenient qu'ils rejçoivent.dasol, de 
l'air et-deila lumière* Les cafiersn'^nft bespin.de 
secours pour remporter la victoire sur ces enne- 
mis de leur existence, que, pendant les deux. pre- 
mières! années^ car^ à mesure que leurs ramifi- 
cations s'étendent , ils couvrent assez la terre pour 
ne laisser! aux[hecbes aiiBair, ni la lumière ne- 
cessairès>à leur propagation et à leur croissance. 
M. Brdbey observe, très-à propos, qu'il est plus 
convenable', pour prevdnir la reproduction, des 
herbes et la. dètenorati-eo • du sol, de les arrar 
cher à la main , que de léd sarcler a la houe. . ; 

Rien n -empoche qu'enlne. les rangs de jeunes 
cafiers^'On ne plante autant de vivres que peiit 
en consommer riiabitation. . Jamais l'habitant 
prévoyajnt ne manque de pix)fiter de l'avantage 
que lui présente ime terue travaillée pour avoir^ 
sans autre peine que celle dejes planter, tous les 
vivres qu'il peut désirer. 

A moins de grandes contrariétés dans le temps 
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OU dans le sol, les cafés donnent, à la seconde 
année, une légère récolle, et ils sont en plein 
rapport à la troisième. Chaque pied rend selon 
la nature du sol. A< Saint-Domingue, on calcule 
sur une livre par pied; à la Jamaïque,. sur une 
livre et demi ; et à là Terre-Ferme^ jusqu'à deux 
livres. 

Plusieurs causes nuisent a la récolte du café. 
La sécheresse en est une. Cette plante demande 
beaucoup de pluie, •excepté pendant la^ florai- 
son ; car alors les pluies font disparoîlre les fleurs 
et la perspective du fruit. La trop grande quan- 
tité de ceristes, dont l'arbre est chargé, en est 
une autre. L'arbre ne pouvant pas fournir assez 
dé sucs nourriciers pour cette surabondance de 
fruits , beaucoup de graines se gâtent nécessaire- 
ment. Puis viennent les •herbes qui se sont ap- 
proprié, par la négligence du cultivateur, un,e 
partie de la nourriture qui revenoit aux. pieds de 
café ; elles en diminuent la quantité, et en dété- 
riorent singulièrement la qualité. Les insectes , 
les plantes parasites de la nature du gui, delà 
cuscute et de Forobanchoïde , les brouillards et 
les ouragans, nuisent aussi à la culture du café. 

Récolte. 

Mais -nous voilà au ppint de parler de sa ré- 
II 16 
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coke 9 article d'autant plti5 important, que In 
beauté, la bonté et le prix du café' dépendent de 
la maDière de le ramasser et de le préparer. Les 
procédés sont simples et faciles ; ils ne deman- 
dent ni de grands talens, ni de profondes con- 
noissances chimiques; car il ne s'agit pai^ d'une 
savante combinaison de matières soumises k l'a-- 
nalyse , ou destinées à changer de forme et à 
acquérir de nouvelles propriétcb. C'est une grai- 
ne qu'il faut uniquement savoir cueillir à propos 
jiettoyer et sécher, sans Ini rien faire perdre 
des qualités qui servent à en augmenter le prix 
et la consommation. Comme il ne faut , pour 
parvenir à ce but^ que de la précision et des ma* 
chines fort simples^ l'attention , les soins et l'exac- 
titude^ sont plus que suffisans pour former un 
bon fabricant de café# Ce seroit cependant uûe 
erreur de croire que cette simplicité soit assez 
grande pour ^u'il' ne soit pas possible de mal 
préparer le café. Cette opération est, comme 
tous les ouvrages de l'homme^ sujette à des sys- 
tèmes divers^ à de^^ppinions opposées. Nous 
nWons pas encore un seul art^ et il est probable 
que nous n'en aurons jamais, qui ait ses prindtpes 
•t ses procédés irrévocablement reconnus et ob- 
servés par tous ceux qui le cultivent; et la fabri*. 
que du café n'est lâ assez ancienne en Améri- 
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«jue, ni assez répandue, ni assez théoriquement 
conduite pour faire exception à cette règle ge'- 
nërale. £lle a donc besoin que l'expérience for- 
me peu à peu le sentier qui doit la conduire à 
son perfectionnement; «t, sous ce rapport, il 
çst grandement utile que les procèdes suivis , 
non-seplem^Qt par les difi^rentes nations à co- 
lonies, mais encore par chaque habitant, soient 
connus, afin que, par leurs résultats dont le 
commerce peut seul juger, la préférence soit 
donnée à ceux qui la méritent. 

La contrée a laquelle le premier rang est dû 
dans les annales du café, est l'Arabie Heureuse. 
Soit par son terroir, soit par sa méthode de cul- 
tiver ^t de préparer cette denrée , soit proba- 
l)lement par l'un et l'autre, toujours est-il cons- 
tant que son café a, dans le commerce, trois 
fois la valeur de celui des autres pays. L^ seule 
dénomipatipn de café Moka , lui acquiert cette 
supériorité. JL.a préparation qu'il reçoit exige, à 
la^ vérité , des §oins trop minutieux et trop longs 
pour être entièrement applicables à des planta- 
tions considérables; mais il n'est pas, pour cela, 
moins important de la connoitre^ afin d'adopter 
les principes sur lesquels elle est fondée y et d'a- 
gir d'après eux, autant que les localités peuvent 
le p^mettre. 
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Lorsque le cullivaleur arabe, dit M. Bryan 
Edwards , voit que son café est mûr, il étend 
des grosses toileâ ou des draps sous les arbres^ 
qu'il secoue de temps en temps pour faire tom- 
ber les cerises mûres. Jamais ^a main ne se por- 
' te sur l'arbre, pour y cueillir une graine de ca- 
' fe' , quelqu'apparence qu'elle donne de sa matu- 
rité". Il ne considère , comme mûr, que ce qui 
tombe par les secousses légèrement données à 
^rârbre. Ce procédé, plus où moins rigoureuse- 
' ment observé , peut au moins servir à consacrer 
le principe que la parfaite maturité est une des 
'conditions essentielles pour obtenir du bon 
café. / * 

Les graines, ainsi ramassées, sont exposées au 
soleil , sur des nates et avec leurs pulpes , jus- 
qu'à ce qu'elles soient parfaitement sèches : ce 
qui demande beaucoup de temps. Ensuite on 
leur enlève l'enveloppé desséchée, parle moyen 
d^un très-gros oylindre de pierre , et on les re- 
met au soleil; car les habitans de Yemen sont 
persuadés que le café est sujet à s'échauffer, tant 
qu'il lui reste quelque principe d'humidité. Puis 
on le vanne, et l'on en fait des ballots pour le 
commerce. Cette pratique indique, à son tour, 
que le café ne sauroit jamais être trop sec. 

Les Anglois suivent, dans leurs colonies^ à 
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peu près la même méthode que nous observons 
dans les nôtres , et je pense qu'on ne peut que 
gagner à la connoître. | 

Aussitôt que les cerises du café' acquièrent la 
couleur d'uii*Touge fonce' , on les suppose assez 
. mûres pour les cueillir. Les nègres, employés à 
cet ouvrage, ont un sac de grosse toile, qui res- 
te ouvert à l'aide d'un cercle qu'on mç t à son 
embouchure. Il est suspendu au cou du nègre 
qui cueille ; et il le vide dans tm grand panier. 
Pour peu que le nègre soit actif, il peut ramas-* 
ser trois boisseaux de cerises par jou*. Mais il 
convient de ne point le presser, de crainte que, 
pour acce'le'rer la besogne, .il ne mêle des grai- 
nes vertes avec celles qui sont mûres. Chaque 
re'eolte se fait en trois fois, parce que toutes les 
graines ne mûrissent pas ensemble. On ne peut 
ramasser, chaque fois, que celles dont la matu- 
rité' est parfaite. Cent boisseaux de cerises, sor- 
tant de l'arbre, doivent donner environ mille li- 
vres de café marchand. 

Manière de le sécher. 

^ . . 

Le café' se fait se'cher de deux manières : la 

première , est de le mettre en cerises, au soleil^ 

en couches de quatre pouces d'épaisseur, sur des 

terrasses faites en pente ou $ur des planchers ia- 
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clinës. Il tarde peu de jours à fertnenier, et sa 
pulpe s'ecoûle par celte fermeutâtiqn. On laisse 
ainsi le café jusqu'à ce qu'il soit entièrement sec. 
Il ne lui faut pas pour cela moins de troiâ semai- 
nes. On Ole , à des moujins faits exprès , la peau 
de la cerise déjà cassante. A défaut de moulin y 
on se sert de mortiers. Le cafë, ainsi prépare', 
quelque sec qu'ilsoit, pèse cinq pour cent de plu& 
que celui qui a reçu une préparation différente. 

Suivant l'autre méthode, on débarrasse , à 
l'instant, la graine de café de sa pulpe. Cela se 
fait avec un moulin affecté à cet usage , et on le 
laisse tremper dans Feau, pendant vitagt-quatré 
heures. Après cette opération, Od met la graine 
au soleil , pour la faire promptémént et parfaite- 
ment sécheré 

fCes doux manières de préparer le café ont 
chacune beaucoup de partisane et beaucoup de 
contradicteurs. La dernière peut être plus avan- 
tageuse^ en ce qu'elle eât plùsexpéditive; mai& 
il n'y a pas de doute que la première ne conser- 
ve mieux au café sa saveur, surtout si on a l'at- 
tention d'empêcher la trop grande ferm^ntatîott 
sur les terrasses ou les glacb. Cela peut facile- 
ment s'obtenif en faisant la couôhe moins épais- 
se, c'est-à-dire en donnant plus d'emplacement 
à la cerise qu'on fsut sécher^ 
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Il reste maintenapl à dépouiller la graine da 
café, delà pellicule dont elle est immédiatement 
couverte 9 et qu'on appelle parchemin. On fait 
aussi usage, pour cela, des moulins que l'art, a-^ 
Yiimé par l'intérêt ^ simplifie et perfectionne tous . 
les jours.* 

Enfin , il ne faut plus que vanner le café mêlé 
arec la mouture du parchemin et de li^pousMè* 
re. Des moulins^ dont le mécanisme varie se- 
lon qu'on le croit convenable, remplissent cet 
objet. Après quoi le café est mis dans des sacs^ 
et on l'envoie au poii de mer le plus voisin oii 
on l'expose en vente. 

Négligence des cultivateurs de la Terre-Perme. 

Les Espagnols de. la Terre-Ferme orientale^ 
ne prodiguent pas au café les mêmes soins qu'il 
reçoit chez les autiies nations» Le vœu de la na- 
ture qui semble être de donner au café Moka un 
rival dangereux dans ces pays qu'elle comble de 
ses faveurs, se trouve contrarié par l'insouciance 
du cultivateur espagnoU Les sarclaisdns surtout 
y sont n^ligées au point que les pieds de café 
luttent sans cesse contre des herbes qui attaquent 
leur existence. 

La même négligence s'étend à la manière de 
ramasser le cafeV La cerise qui commence à rou^ 



Digitized by VjOOQIC 



248 VOYAGE 

gir, comme celle qui est tout à fait rouge, sont 
également cueillies et livrées aux procèdes de la 
préparation qui, eux-mêmes, ne sont pas exempts 
dé' défauts. 

Mais tout annonce que ces maux ne seront pas 
de longue durée , j'en donne pour gar&ns les lu* 
niières qui se propagent y l'émulation qui s'éta- 
blit , l'acjivilé qui se ranime , Pintérêt qui se vé^ 
veillé, et la louable ambition qui se manifeste. 

SUCRE. 

Le sucre est la nremière des denrées commer- 
ciales dans toutes les colonies situées entre les 
tropiques. A la Terre-Ferme il ne joue qu'un 
rôle secondaire. L'exportation en est nulle ou 
presque nulle ; car, si Ton en excepte quelques 
quintaux de mauvais sucre brut, chargé de toute 
sa mélasse, que les Espagnols appellent pa/?^- 
/oA, et qu'on porte ^ l'île de Curaçao, pour y 
être consommé, on peut assurer qu'il n'en sort 
une livre que par faasard. Ce n'est pas qu'il n'y 
ait beaucoup de sucreries répandues dans toute 
la province de Venezuela} mais tous leurs reve^ 
nus se consomment sur les lieux. Les Espagnols 
aiment en général beaucoup Jes confitures , et 
tout ce qui admet du sucre dans sa composition; 
et de tous les Espagnol^ possjbles.jj ceux de 1^ 
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Terre-Ferme sont les plus passionnes pour le 
sucre. Tous , sans disUnction de condition , de 
fortune et de couleur, font du çucreMe plus 
grand objet de consommation. Une boisson eni- 
vrante , appelée Goarapo, unique re'sultat de la 
ferrftentation du sucre dans de l'eau, est si com- 
mune à la Terre-Ferme, que tout le monde eii 
fait usage , surtout les classes au-dessOus de la 
première. Cela donne lieu à une prodîjgieusç 
consommation de sucre. 

La base du repas de Tbomme aise est pure- 
ment de confitures. Dans les festins , le dessert 
est le service sur lequel s^e'tale toute l'ostentation. 
J'ai assiste à des repas de quarante à cinquante 
personnes, où plus de trois cents plats de sucre- 
ries sous toutes les formes , artistement j)lacés 
sur une autre table que celle où l'oi\avoit man- 
gé les viandes, e'toient destinés à captiver l'ad- 
miration des convives. En un mot, et c'est tout 
dire, il n'y a point de nègre libre ou esclave 
qui, souvent condamné à ne faire qu'un repas 
par jour, ne le fasse^avec un peu de cacao bouilli 
dans beaucoup d'eau ^ et un gros morceau de pa* 
pelon ou sucre brut , qu'il mange comme dti 
pain, en savourant Son écuelle de cbocolat, ou 
pour mieux dire, de teinture de pacao, qu'il 
bpit à différentes reprises, comme nous buvons 
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le the bien cbaud. Cette boisson s^dppelle danè 
le pays chorote. Quelque petite que soit la quan- 
tité de cacao qui y entre ^ soti usage universel ne 
tioit pas peu contribuer à la consouunatioa (U 
cette denrée. En effet, par dés calculs oii IWa- 
^Vanen u'entre pour rien , on estime qu% se 
consomme par an , dans la seule provifnce de 
Venezuela, quarante mille quintaux de cacao, et 
iieaucoup plus de sucre. ' 

Terres propres à la culture de la canne à 
sucre. 

La diversité' et l'étendue des terres, dans les 
l^rovinces de Caracas, en offrent de tres-proprcs 
à la cuhure de la canne à sucre* Ces sortes d'eta« 
bKss^ens sont ordinairement aux environs des 
ailles, paroe que c^est là que le sucre se débite, 
«t que la proûmite' rend l'exploitation plus faci- 
le.il y en a cependant à une journée et à deux 
de distance ; mais dans tin pays aussi vaste, oà 
de certains propriétaires ont dix à quinze jours 
de chemin pour se rendre sûr leurs habitations , 
la distance de vingt lieues paroît mcfdioere. 

La canne à sucre ne se platt que dans les cli« 
mats chauds (*), et toutes les terres pelui conr 

(^) La canne à sucre donne mcontestaHement la préfé- 
rence aux pays chauds : il n'^n est pas même de trop eltaud 
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viennent pas. Les terres trop humides^ les mor- 
nes y les plaines trop sablonneuses, Coinme celles 
au nord de l'Orenaque , des environs &e Cofo, de 

pour elle ^ mais elle Tient aussi , avec toutes ses propriétés ^ 
dans la zone tempérée nor J , jusqu'à une latitude assez éloi- 
gnée du tropique du cancer. En Espagne, on la cultive avec 
succès dans le royaume dé Grenade , situé entre le trente- 
sept et le trente^lniitièmè degré de latitude septentrionale* 
Elle pdurrolt être cultivée bien plus au nord, puidquli 
Paris on a obtenir du sucre bien cristallisé avec des cannea 
venues au Jardin des Plantes. 

M. de Cotfsîgny, propriétaire à l'Isle-^e-France, membre 
de plusieurs Sociétés Savantes et de la Société d'Agriculture 
de Paris , apporta k son retour d*un voyage qu'il fit en tout, 
a risle-de-France , des plants de cannes , que ses soins coa-^ 
servèrent très^bîen. Il les donna au jArdin des Plantes , k 
Paris , dans Tunique intention d'augmenter la nomenclature 
des plantes exotiques. On prit les précautions nécessairea 
pour les garantir du froid. Mais le 3i miai 1804» M. De 
0>ssigny ayant jugé, k l'aspect dés cannes qui en étoient 
provenues , qu^elles conténoient des parties saCcarines en 
aussi grande proportion que les cannes de la zone torride , 
et aussi facile a extraire, les demandât a M. Thottin , prcw 
fèsseur-administrateur du Muséum d'Histoîire Naturelle , et 
les obtint» 

On coupa ces cannes au nombre de quinze, et après en 
avoir retranché les sommités ^ on reconnût que les plus pe« 
tites avoien^six^pieda, et que l'une d'elles en avoit douze 
Elles pesèrent trente-neuf livres douze onces qui, par le 
xnoyei^ de deux expressions ^ rendirent dix -neuf livrée 
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Maracaïbo , etc. , ne promettent aucun succès à. 
celte espèce de culture. 

Il faut à la canne à sucre une terre riche ^ et 
dont la couche productive soit au moins d'un 
pied de profondeur. Il faut de plus qu'elle soit 

jneuble ; car les terres glaises^ et toute autre ter- 
re où Teau filtre difficiiement^ ne donnent l'exis- 
tence qu'à des cannes mesquines ^ dont le sucre 
ne paie jamais les frais de culture. Le sucre veut 
par pre'fe'rence un terrain gras et cendre. Cette 
double qualité donne toujours beaucoupde su- 
une once nn gros de vesoa. La couleur de celui de la |Mre- 
miè/e expression, étoit verdàtre, et il donna neuf degrés a 
l'aréomètre des sels. La seconde expression s'est faite, en 
ajoutant de l'eau au marc des cannes : ce ¥esou a pesé un 
peu moins de quatre degrés. 

M. de^G>5signy soumit le premier reson aàx procédés de 
là fabrication , cKez MM. Baume et Margueron , apothicai- 
res, rue Saint-Honoré, où, en présence d*hommes instruits 
appelés a cet efFet, on en fit du sucre en tout semblable a 
celui que nous faisons dans nos colonies , excepté qu'il étoit 
un peu gras, parce que les cannes étoient venues dans un 

nérrain trop fumé. Les trente-neuf livres douze onces de 
vesou donnèrent environ vingt-quatre onces de belle cas- 
sonade. 

Cette expérience précieuse , et qui honore le zèle et les 
lumières de son auteur, peut conduire a profiter, dans les 
départemens méridionaux, des expositions les plus .convena- 
bles pour cultiver la canne a sucre. 
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cre et très-beau. Uon doit convenir que les ha- 
bitans de la Terre-Ferme ont tout le talent né- 
cessaire pour connoitre Fespèce de sol que cha- 
que production demande. La qualité de leurs 
denrées en est la preuve irréfragable. 

Canne d^Otditu * 

Toutes les sucreries de la Terre-Ferme étoîent 
ensemencées (Jes mêmes cannes que nos colo* 
nies, jusqu'en 1796, qu^on fit venir de la Trirn- 
, té , du plant de la canne d'Olaïti , à laquelle on 
reconnoît tant d^^vantages, que tout le monde 
se liâte de la substituer à l'ancienne canue à 
sucre. 

On ne peut disconvenir que toutes les appa- 
rences sont en faveur de la canne d'Otaïti ; elle a , 
pourlemoins, le double de la grosseur de l'autre 
canne, etbeaucoup plus dehaùteur ; ellecontient, 
conséquemment , beaucoup plus de vesou ; et 
comme sa {Plantation, son entretien et sa coupe 
n'occasionnfent pas plus de travail que la cannef 
créole, il en résulte que, dans le même temps 
et avec les mêmes forces, on obtient une aug- 
mentation de revenus. Elle mûrit, à saison éga- 
le, beaucoup plutôt que la canne du pays; lors* 
que celle-ci a besoin de seize mois, l'autre mûrit 
en douze : on gagne donc encore par-là, le quart 
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du revenu. Op n'a pas encore eu le temps de 
vérifier 9 si les rejeion^ 4<^^'^^''0>^^ ^ proporiioi;i 
de la grande canne ^ et combicin de fois on 
pourra leç couper avapt de replanter. 

L'enthousiasme qu'op a pour cette cannera 
empêché d'apercevoir autre chose que ses bon- 
nes qualités : on se tait sur ses défauts ; mais le 
temps apprendrs^ (|ue le sucrç provenant de la 
canne d'Olaïd y contient infînin^ent Qioins de sel 
essentie}, (|ue celui qu^flqnne l'ancienne canne» 
Trois livras du premier sucrent à peine autant 
que deux livres du second^ ^7.^ donc une perte 
réelle de trente-trois up tiers pour cent, que le 
commerce I en Europe, ne tarderoit pas dfs dé- 
duire sur le prix, en n'offrant que 6o francs ^ par 
exemple , dp quintal de sucre de la canne d'O- 
taïti , lorsqu'il en donnerpit gp pour le sucre de 
la canne créole. 4- cette perte il faut ajouter les 
çhfirrois, Ip fret, les piagsisinages du quintal de 
ce ^pcre, qpoiqu'il ne représente qpe la valeur 
de soixante six livrer deux tiers de sucre ordi- 
naire, et Top verra que les prétendus avantages 
qp'on exagère, compensent à peine les pertes 
dont on ne parle paS. Ce n'est pas tout, ce su* 
cre, plus abondant eh muqpeux qu'en selessen* 
tiel , n'est susceptible que d'une foible cousis* 
tance^ qui est bien loin de pouvoir le garantir de 
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la décomposition pendant le temps du transport 
en Europe et du magasinage , jusqu'à l^époque d0 
la vente, ou jusqu'au lieu d'une seconde expor^ 
tation. On ne peut donc pas dire y que ce sucre 
soit une denrée vraiment commerciale (^) ; il est ^ 
tout au plus 9 propre à être consommé sur les 
mêmes lieux où il se fabrique ; et sa valeur dimi- 
nuera liécessairement, à mesure que l'usage s'en 
propagera. Toutes ces raisons , ro'assure-t- on , 
ont déterminé plusieurs habitans de Tîle de Cu- 
ba y qui avoient adopté la canne d'Otaïti^ à re- 
prendre la culture de la canne créole^ bien ré- 
solus de ne plus faire d'école sur cet article. Le3 
yeui des habitans de la Terre-Ferme ne seront 
pas aussi promptement dessillés^ parce que, ven- 

(*) n y a enTiron quatre ans que M. Hapel de (jachen-^ 
naye» cKimiste breveté par le gouTerDement a la Guade- 
loupe , annonça a la Société d'Agriculture de Paris, qu'il 
avoit trouTé le moyen de donner au sucre provenant de» 
fanaei d'Otaïti, la consistance néce$saire pour prévenir la 
décomposition b laquelle il est suj^t. Il n'indiqua pas ce 
moyen. Le plus nature) est d'augmenter son degré decuitef 
mais alors il . n'agit qu'aux dépens de la quantité et de la 
qualité du sucre : car la concentration en diminue nécessai- 
rement la quantité 9 et le rend moins propre k recevoir les 
iÂenfaits du terrage. Si c'est un autre moyen qui ne pro* 
doise point ces effets , cette découverte fait infiniment d'hoÀ* 
atur k celui k qui les art» Is^ doivent. 
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dant leur stircire dans la province , Knterêt ne 
leur donnera aucune alarme , jusqu'à ce que le 
consommateur ait eonnu la différence qui existe 
entre ces deux espèces de sucre. 

Plantation dé la canne à sucre. 

• La canne à sucre se procre'e par elle-même. 
Lorsqu'on la coupe pour la rt)uler, c'est-à-dire > 
pour la passer au moulin, on lui coupe, à son> 
sommet, un morceau d'un pied de long, destine 
à servir de plant. On divise d'abord l'emplace- 
ment qu'on assigne aux plantations, par carres, 
à peu près comme nos jardins , ^fin qu'en les 
plantant successivement > les cannes de chaque 
carre mûrissant dans le même ordre, donnent 
le temps de les couper au vrai point, et d'en fa- 
briquer le sucre, sans que les autres cannes en 
souffrent. Les François appellent ces carres, 
pièces de cannes ^ elles sont ordinairement de 
quatre carreaux 5 les Anglois les divisent. par 
quinze et vingt acres, qu'ils appellent j^/atoy les 
Espagnols de la Terre -Ferme font les divi- 
sions de leurs pièces de cannes, de cent vares 
carres, chaque vare de trente -un pouces, trois 
dixièmes du pied de France, et on les appelle ta- 
blones; à la Havane on les fait du double , et on 
les appelle canaperales , mol qui signifie ausai 
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toute Feteridue d^un terrain couvert de cannes à 
sucre. . 

On choisit, autant qu'il est possible > pour 
planter la canne à sucre , le temps où, selon Tor-^ 
dre des saisons , les pluies ne peuvent point tar- 
der 5 surtout si Ton n'a point la facilite de l'irri- 
gation : car il faut au plant le secours de l'eau , 
pourvue sa germination soit parfaite; sans cela^ 
la canne viendra mesquine et n'acquerra jamais , 
quelque secondée qu'elle soit par les saisons , le 
degré' de vigueur et le suc saccarin , qu'on re- 
marque dans la canne favorisée , lors de sa nais- 
sance^ par l'art ou par la nature. 

La manière de planter la canne, est de faire y 
avec la houe , des trous de quinze pouces de 
long sur dix de large , et six de profondeur. Cet 
ouvrage, e'tant le plus pénible d'une sucrerie, 
on n^ emploie que leà nègres mâles et les né- 
gresses les plus robustes. Chaque esclave peut 
iaire, dans une terre ordinaire , soixante à qua- 
tre-vingts trous par jour; tuais, si la terrera 
e'te' auparavant labourée , comme on le prati- 
que à la Jamaïque, un nègre peut ep faire le 
double. 

La nature du sol doit indiquer la distance des 
ir.ous. Pendant long- temps, on a cru, que plus 
Je sol étoit riche, plus pn deyoit rapprocher les 
XI 17 
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trous,* parce que , la terre ayant plus de suc cour* 
rioier, pouvoil alimenter plus de plantes. Ceue 
opinion^ qui n'est que spécieuse, a bientôt été 
remplacée par une opinion plus physique; et 
Ton a vu que, dans les terrains fertiles, les can- 
nes trop serrées doivent, réciproquement, se 
nuire pour leur croissance et pour leur maturité. 
En se privant, par leur excessif rapprochement , 
de l'air et de la lumière , de ces deux agens les 
plus puissans de leur existence et de leur vigueur , 
elles offriront toujours l'aspect d'avortons , au 
lieu de cannes bien venues. Il suffit d'appliquer 
aux terres maigres et peu fertiles, les principes 
qui viennent d'être appliques aux terrains fé- 
conds, pour concevoir qu'on doit planter Tes 
cannes éloignées, à proportion de la fécondité 
du sol j aussi plante-t-on à trois pieds dans les 
terres les plus ingrates, et à six pieds dans les 
plus riches. 

Maigre que les trous niaient été' creuses qu'à 
six pouces, la terre qu^on en tire éiant mise sur 
les bords, ils paroissent avoir une profondeur de 
plus d'un pied. On couche, dans chaque trou, 
trois plants de cajines, qu'on couvre seulement 
de trois pouces de terre, sans aucune pression. 
Ceci est l'ouvrage des enfans ou des sujets de l'ha- 
bitation qui ne peuvent faire que de légers tra- 
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vaux. Le reste de ha terre se laisse encore à côte' 
des trous , de manière que ceux qui n^ont point 
l'habitude de ces travaux , diroient que la plan- 
talion, n'est pas encore faite. 

Lorsqu'on plante dans une terre marécageuse , 
où Ton doit craindre que le plant se pourrisse , on 
a soin de né pas k coucher, O/i appuie seule- 
ment l'un des deux bouts sur le fond du trou, et 
l'on penche le plant, de façon qu'il sorte de la 
longueur de quatre ou cinq pouces hors de ter- 
re. On appeUe ce procédé planter en canon, 
parce que le plant figure assez un canon pointé. 
Je suis bien loin de conseiller ces sortes de plaa- 
tations j elles ne dédommagent jamais des dépen- 
ses qu'elles occasionnent. 

Si l'on veut absolument forcer la nature , en 
établissant , sur un terrain marécageux , une su- 
crerie , qui coûtera des travaux immenses avant 
qu'elle produise , la prudence et l'intérêt veulenç 
que l'on procède, avant tout , à l'écoulement des 
eaux. Si le défaut de pente forme un obstacle in- 
vincible, il reste un moyen, plus lent à la vérité, 
mais plus avantageux encore à la terre consacrée 
à la canne à sucre : c'est d'y attirer de toutes 
parts les eaux pluviales , et de les réunir sur le sol 
qu'on veut dessécher, jusqu'à ce qu'ayant dépose 
les particules terreuses dont elles cioient cliar- 
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gees-, elles deviennent claires j alors , on ouvre 
les eciiiscs, et Ton répète cette opeVation^seloa 
que les pluies le permettent. Ce proce'de' re'unit le 
double avantage d'e'lever le sol, et de le gratifier 
d'uneeouche de terre végétale, d'où il lire sa prin- 
cipale fécondité'. Dans tous les cas, ces espèces de 
terres sont trop vigoureuses pour la canne à su- 
cre: elle y acquiert bien une croissance e'tonnan- 
te î mais elle est si aqueuse , que le meilleur raf- 
fineur ne peut en obtenir du sucre. On corrige 
ce défaut, en y plantant du riz deux ans de suite. 
Cette production a la singulière et double vertu, 
d^elever le terrain par les souches xju'elle y lais- 
se , et de le dompter par les sucs subtils qu'elle 
lui enlève. Lorsque le riz cesse de bien venir, la 
canne à sucre le remplace très-avantageusement. 
Cette nie'thode, de rendre des terres marécageu- 
ses productives par le secours des eaux pluviales , 
convient doublement aux terres voisines de la 
mer , parce qu'elle les del)arrasse , en même 
temps, des particules salines qui s'opposent à la 
végétation. Revenons à notre plant. , 

Sarclaisoris. 

Au bout de quinze jours au plus tard , ou dix 
au plutôt, on voit sortir la jeune canne sous la 
forme d'une seule tige qui se divise, en peu do 
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jours, en deux feuilles minces , peu laides et op- 
posées. A mesure que la jeune plante croit, elle 
donne encore de nouvelles feuilles dans le mê- 
me ordre que les premières. C'est alors que les 
pluies où l'arrosage lui sont nécessaires. Bientôt 
il devient indispensable de la délivrer des her- 
bes qui;Gniroient par Pétoufier. Elle a même be« 
soin , à deux ou trois réprises , du secours de la 
houe , jusqu'à ce qu'enfin elle soit assez fo^te 
pour étouffer, à son tour, toute plante étraiîgère. 
A chaque sarclaison , on a l'attentionvde chaus- 
ser le pied de la canne , avec une partie de la ter- 
re qui resta lors de la plantation, sur les bords 
de chaque trou. 

Maturité et qualités de la canne. 

La canne à sucre mûrit selon le temps qu'elle 
éprouve : les pluies retardent la maturité , la sé- 
cheresse l'accélère; et, selon l'espèce du sol, 
dans les terres grasses et humides, çlle n'est mû- 
re qu'au seize ou dix «-septième mois; daus les 
terres légères, elle l'est deux mois plutôt. Dès le 
neuvième mois, elle commence à se dépouiller. 
Les feuilles voisines du pied tombent :lès pre- 
mières, et ainsi successivement; de. sotte que ^ 
parvenue à sa maturité,, il ne lui reste que. le 
bouquet de feuilles qui la termine; £n niéme 
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t«iiip5^ elle prend une couleur jaune , signe în- 
faillîble delà bonne qualité du sucre qu'elle con- 
tient.- Il- n- en est pas de même des cannes des 
terres mare'cageuses et des ba»-fondsj elles coh- 
serventy quelqu'âge qu'elles aient, une couleur 
verdâtre qi^ annonce le mauvais parti queleraf- 
fineur en tirera. 

La distance des noeuds est aussi un signe cer- 
tain de Je <|ualite' de la canne. Plus les nœuds 
^ont rapproches 9 plus la canne est mauvaise. L'un 
des moyens qui contribuent au succès de la fa- 
brication du sucre, est de prendre la eanrfe à soï| 
vrai point de maturité. Avant cette époq^ie^ elle 
donnera beaucoup d'eau et peu de sucire. Si elle 
est passée ou trop mûre , on en obtiendra beau- 
coup moins de sucre qu'elle n'en auroit donné, 
§i elle eût été prise à tenïps; il sera aussi plus 
difScile à^fabriquer^ et d'une qualité inférieure. 
Pfes- accidens^ majeurs forcent cependant trop 
SGftivent'à rouler, c'est-à-dire à passer au moulin, 
des cannes qui ne sont pas mures, comme dans 
les cas auie feii a consumé* d'une pièce de can- 
nes , tout ce qui étoh combustible, on qu'un ou- 
ragan furieux a aibÂttû des cannes déjà trop a- 
'Vanqées pour espérer qu'elles se relèvent. Le plus 
sage parti est alors de n'esn faire que du sirop , 
grecque, d'un cdié, ohelierclieroit peut-être 
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ioulUeiDent à en faire du sucre; d'un autre, la 
fabrication du sucre prolongeroit assez Topera— 
tion^ pour qu'une grande partie des cannes^ 
quand il n'y en auroit qu'une pièce à couper 
pour ce motif 9 s'échauffât au point de ne plus 
donner même du sirop. 

Sa coupe. Rejetons. 

La canne à sucre doit être coupée avec la ser- 
pe, très- près de sa racine, et à peu d'intervalle 
du bouquet dye» feuilles qu'elle a conserve, à 
Qioins qn\>n:.n^ait qaelque pièce de cannes à 
planter. Alors, on fait le plant dans cette partie 
plus tendre de la canne qulavoisine lo sommité^ 
Après les grandes cannes^. ou prenûèrescannet 
proveoa^at du plaut, on laisse venir des rejetons 
qui neideoptandent que dessarclatsonset dul>eaa 
tempA* xLea bonnes ler»res donnent ju^u'à des 
cinquièûiest rejetons ; c'est- à -«-dire qu'on peut 
couper si^ fois une pièce de ipannes , sans être o- 
bligenîi» la replanter. 4> chaque coupe , la quan- 
tité <}e sucre est , à la vérité, moindre. Une piè- 
ce de cannes^ de quatre carreaux , qui aur^ don** 
né,àla première coupe, sept cents formes de su- 
cre brut, de cinquanle^qiKitre livres chacune» 
'•■nie donnera, à temps égal, en premiers rejetons , 
que six.œiits formesjea^econds rejetons^ cinq 
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cents; en quatrièmes rejetons, quatre cent vingt, 
et à proportion. Dans les mauvaises terres, la 
disproportion est beaucoup plus forte. Il est ra- 
re que les âeconds rejetons de ces sortes d'habi- 
tations y rendent la moitié de ce qu'avoient pro- 
duit les grandes cannes. .C'est pourquoi on y re-* 
plante aussi souvent que les forces de Fatteliei^ le 
permettent. 

Temps des roulaisons. 

Le temps de Tannée où 1-on cobpe la canne ^ 
influe aussi beaucoup sur le parti qu'on en tire.^ 
Piendant le mois de n<>Tetobre et les c(uatre sui- 
vans, elle rend on' tiers plus de sobre que dans 
tes sept autres mois. Cette règle est générale j 
mais cependant plus ou iïu>ins inflexible dans 
e<^tains endroits que dans d^autrefc; Dans la par- 
tie du nord de Saint-Domingue, on rôcornnoh 
bien I^avantage de rotoler ou de foire le sucre 
dans lia ^ison que je viens d'indiquer^ sans que 
W différence soit assei • ^ande p9ur >^'ab6tçnir 
d^ep faire le i^estcide^ l'année. D^^ds les parties de 
l'ouest et' du sud* de la même ilë, on dispose 
tous )es> travaux des sucreries, de manière que la 
roulaison , ou fabrique^du sucre , se Tassé exclu*- 
s^vement dans la bonne saison. Les;'sucreries de 
la Terre- Ferme font xlu.^re pendant, tout^ 
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l'année. Mais là > comme ailleurs , les cinq moi$ 
que j'^i indiques s&nt preTërables. 

Les travaux d'unie sucrerie exigent une distri- 
bution telle qu'en même temps que de certains 
nègres coupent des cannes, d'autres les trans- 
portent au moulin où on les passe à fur et mesu- 
re qu'elles y arrivent. Le suc .qn^on en extrait est 
sur-lq-champ. soumis aux procédas qui. doivçnt 
le convertir en suc?ç* Tout çel^ doit se faire à la 
fois. Si la canpe k s^fire n'es^ pas aussitôt expri- 
mée que coupe'e, ejlç entre: eait une fermenta- 
tion qui aUèce ses parties saccarines, et rend la 
fabrication très-difficile , et ^^ résultats peu fa- 
vorables. Si le jus de la canne n'est pas aussitôt 
mis sur le feu qq'e^cprimë, il contracte un degré 
d^acidite' qui devient l'e'cueil .du- raifineur. Les 
isolons françoissoptsi pénétrés deja célérité que 
demandent ces différentes opérations^ que de- 
puis le moment qu'on comnr^nce à couper les 
^C^pnes jusqu'à ce que Ton cesse , les travaux du 
mouUn et dela^ucrerie continuentnuitet jour. 
Les nègres so|3t* distribués par quart, comme 
les marins sim* un bâtiment qui navigue , et il n'y 
a d'autre intermission que celle d^^ dimanches* 

Espèce de moulins. 
I4QS moulips où l'on exprime les cannes, se 
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composent de trois cylindres de fer. Celni du 
milieu, auquel esi adaptée la paissaûce motri- 
ce^ fait tourner les denx latéraux, par ie moyen 
d'une, engrainure de dents de bois ou de fer^ 
pratiquée dans la partie SMpérieure des trois cy-»- 
Hndres. Ces moulins sont à eau ou à mulets. Les 
premiers réunissent le précieux avantage de Te- 
conomie d'animaux à celui dt la célérité'. Un 
moulin à eau, construit avec les dimensions pré- 
cises, doit donner, dans vingt -quatre benres ^ 
assez de jus de canne pour cent soixante formes 
de sucre bi?ut,de/€tnqnante-qttatre livres chacu- 
ne , à Dioins qiie la pauvreté du sol ou la saison 
ne s'y oppose. Un moulin à mulets, de quel-^ 
que manière quSl soit servi , d0 donne guère 
plus de la moitié du premier. Le^'sucreries de la 
Terre-Ferme, qui inéritent le nom de manu- 
factures, ^nt toutes des moulins ^^au. Il seroit 
en effet impardonnable que , dans un pays aus- 
si bien arrosé, on n'eut pas su appliquera cet 
neage Teau^u'on y trouve partout, et en aus- 
si grande qua^itéque Fon vétit. La dépendance 
de Cai^eas -doit^ be^iuconp des moulins à* eau 
qu'elle possède , à un charpentier de moulins , 
nommé Dupont, créole de la Martinique, que 
les événemensde la révolution jetèrent, en 1 791 , 
sur Ces plages étrangères et lointaines. Ses ou- 
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Vrages sont bien loin d'être des modèles de per- 
fection ; mais le volume d'eau que l'on peut don- 
ner^ dims ce pays^à^ces sortes demachioes^ est 
capable de corriger tous les défauts géométri- 
ques, pourvu que la fiosme mécanique soit ob- 
servée. 

Fabrication du sucre. 

Le jus de la canne ^ sortant du moulin , va di-^ 
rectement, par un canal:, dans un gratnd bassin 
placé dans' la sucrerie, à coté de la.phrs grande, 
des cinq chaudières où se fait le sucre, lie nonii 
collectif de ces chaudières , dont les dimensions 
vont en tliminuant, est équipage» ïl est compo-. 
se d'une première - chaudière qu'on appelle /a* 
grfmde^ qui a ordinairement cinquante^quatre* 
pouces de diamètre^ la seconde, moins 'grande, 
s?àp|>elle la propre^ la troisième, le flambeau; 
la quatrième , le sirop / la cinquième , la batte-' 
rie. C'est dans celle^ que le sUcrè reçoit son 
dernier degré de cuite. 

Toutes ces chaudières, placées swr le même 
alignement^ et àcété les unes des antres, sont 
montées en maçonnerie^ au-dessus d'tin . four- 
neau dont le foyer est sous la batterie, èl dont 
le canal passe par-dessoiï(s les cinq chaFudières^ 
et laisse échappier :1a ' fumée par une ohemiiiee 
pratiquée à côté de laigrainde. " .^ " . 
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Les équipages sont , en geae'ral , adosses an 
mur de la sucrerie. Cependant , peu de temps 
avant la révolution , on avoitcçmnience à adop** 
teria méthode de les placer au milieu de la su- 
crerie, afin de pouvoir employerdeux écumoi- 
res sur chaque chaudière , et dégager plus promp- 
tement et plus complètement le sucre de toutes 
ses parties hétérogènes. On adapte à ces sortes 
d'équipages deux batteriesf ^iplsicées Bpres le «*- 
rop, et de manière que châetine d'elles ait un 
fourneau dessous , qu'on puisse alimenter le feu 
par deux embouchures, et hâter par là la cuite 
du sucre j car l'ex])ériehce d'un siècle a appris 
que plus rébullitlon est forte, plus le sucre est 
beau. Ainsi , la nouvelle chimie auroit beaù(K>up 
de peine à faire partager, d^ns iios. colonies y la 
crainte qu'elle a qu'oane brûle uneportioitde 
sucre dans, les chaudière^ où l'on cuit le sirop j 
et son avis, de faire pour cela l'évaporation avec 
moins de feu , n'y ferolt pas fortune. Tout y 
teod, au contraire , à augmenter l'action du feu 
des sucreries, Uq équipage esi bien ou mal mod- 
té, un fourneau plus ou moins parfait t, selon 
qu'ils facilitent l'ébullition^ Pour là favoriser 
d'autant plus , on se sert, pour le chauffîige , des 
feuilles dont la canne s'est dépouillée en mûris* 
sant, et qui ont séché jsur^Ja!même place où elles 
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tombèrent. La bagasse, c'est- à -r dire la canne 
|)assee au moulin et dessechjee, sert alissi au me* 
me usage. On observe qu'un bon chauffeur ob- 
tient , avec les feuilles et la bagasse , un feu beauf 
coup plus violent et plus égal qu'avec du bois» 
On a aussi l'avantage , avec cette espèce de chauf-* 
fage, de pouvoir modérer à volonté l'action du 
feu. A la minute y où le chauffeur cesse de met- 
tre du chauffage dans le fourneau , la violence de 
la chaleur doit nécessairement diminuer ; ce qui 
est fort utile au juste degré de la cuite du sucre« 
Aussitôt qu'il est cuit , on arrête le feu pour a- 
voir le temps de le tirer, sans qu'il cuise davan- 
tage aux dépens de lui-même. On ne peut pas 
se promettre le même re'sultat avec le bois, de 
quelqu'espèce qu'il soit : car il dépose dans le 
fourneau une couche de charbons ardens qui 
maintient la violence du feu plus long-temps 
qu'il ne faut, et réduit en caramel la partie 
du ^ucre plus immédiate du fond de la chau- 
dière. 

A la Terre- Ferme , où l'on ne se sert que du 
bois pour fabriquer le sucre , on calcule la cuite 
sur celle que doit acquérir le sucre pendant 
qu'on le tire j mais cette estime, pour être juste, 
exige un talent assez rare, pour que le plus sou- 
vent le siicre n'ait pas le degré de cuite nécessai- 
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re ou qu'iFcn ait un excessif. En employant pour 
chauffage les feuilles ou' pailles, et les bagasses^ 
on évite ces incpnvënieos et le travail des ne* 
grès que les Espagnols emploient à la coupe et 
au transport du boi^. D'ailletu*s y lorsque le temps 
* contrarie la provision du bois , la roulaisoa est 
nécessairement suspendue , et tous les travaux en 
«onfii'ent ; tandis qu'avec de bonnes cases à bagas- 
se on se soustrait à ces travaux extraordinaires, et 
Ton peut en tout temps couper des cannes^ et 
fabriquer du sucre. 

Parties constituantes du sucre. 

Avant que de parler des procèdes auxquels 
on soumet le suc de la canne ou le vesou , pour 
en extraire le sucre, il seroit à propos de tomber 
d'accord sur la nature des parties qui le consti- 
tuent ; mais comment de'cider une question sur 
laquelle il y a tant d'opinions différentes ? La 
chimie , cette science fondée sur des faits dont 
les problèmes passent, à l'aide de la démonstra- 
tion, vdu rang des ventes 5 la chimie sera long- 
temps , à l'ëgard du sucre , aux prises avec les 
doutes et les conjectures. 

De certains chimistes pre'tendent que les ma- 
tières hétérogènes du sucre , sont une fécule, un 
extrait et une matière colorante qu'on en se* 
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pare par Fevapot'allon ; d'autres pensent qu'il 
ne s^agit que d'obtenir, par une simple e'vapora- 
don et Faction du feu , la diminution de la 
qnantitë d'eau, et le rapprochement des molécu- 
les du sucre, eu facilitant la coagulation et la sé^ 
paration de la fécule d'avec la matière coloran- 
te. Il y en a qui regardent le sucre comme une 
substance saline , et comme tenant le milieu en- 
tre les mucilages et les sels essentiels. 
* Les cultivateurs anglois reconnoissent huit 
parties d^eau, une partie de sucre, et une partie 
d'huile grossière et de gomme mucilagineuse, 
avec une portion d'huile essentielle ; et c'est 
d'après ces principes qu'Hs fabriquent leur sucre. 
Les colons françois supposent tout simple- 
ment que le vesou se compose d'une grande 
partie d'eau surabondante, qui s'évapore par l'e'- 
bullition ; et d'acides ou muciiagiueux , dont il 
£giut dégager la partie saccarine. C'est pour en 
opérer la neutralisation , qu'on oppose à ces aci- 
des une quantité proportionnée d'alcali , afin 
que l'eJBfervescence que les alcalis font avec les 
acides, aidée par l'cbuUition , les fasse monter 
sous la forme d'écumes savonneuses, qu'on ex- 
trait avec des cfcumoires destinées à cet usage. 

Que ce système choque ou non les grands 
principes de chimie , toujours est- il certain que 
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son observaûon fait oblonir aux colons Fran- 
çois un sucre qui, par sa cristallisation et sa 
blancheur^ e'carte toute rivalité' dans les marches 

de FEurope. 

Lesswe. 

Les agens dont on se sert pour lessiver le jas 
de canne y sont la chaux viye^ les cendres^ la po- 
tasse , etc. Les François emploient presqu-exchi- 
sivement la chaux , parce qu'ils n'ont pas trouve 
qu'aucun alcali végétal produi^t d'aussi heureux • 
effets. Cela n'empêche cependant pas que beau- 
coup de colons systématiques n'aient voulu s'ë- 
carter de l'usage commun , pour fixer sur eux les 
yeux du public par quelque découverte utile. 
Mais leurs essais ont le plus souvent e'te' aux dé- 
pens de leurs intérêts ; et , selon la docilité ou l'o-^ 
piniâtretë de leur caractère , ils ont repris , plus 
ou moins promptement , la méthode que l'a- 
mour-propre leur avoit fait abandonner. Tout 
ce que l'on peut se permettre^ selon la nature du 
, sol qui produisit les cannes , est de compléter lar 
lessive, avec de la potasse^ 9xx flambeau ou au si^ 
rop , c'est-à-dire à la troisième ou quatrième 
chaudière , lorsque la chaux vive a déjà procure 
l'extraction de la plus grande partie des mucila- 
ges et autres parties hétérogènes. Mais les cen- 
dres de bois commun nuisent singullèreinent i^ 
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la qualité du sucre. Il reste gris^ sans cristaux et 
sans consistance. 

U y a quelque temps qu'un habitant de la Ja-^ 
maïque se jeta à corps perdu dans le système de 
lessiver son sucre avec des cendres de l'arbre à - 
piment, de fougère y ou de campécbe. Les avan- 
tages qu'il reûroit ^è cette méthode ', furent 
constatés , publiés , et récompensés par l'as* 
semblée coloniclle. Elle décréta en faveur de 
Ji/L. Bousie^ auteur de la découverte^ une somme 
dé looo livres sterlings. L'usage delà chaux étoit 
mr le point de subir une proscription honteuse ^ 
lorsque le commerce fit observer que le sucre 
lessive avec des cendres , ne soutenoit pas la 
mer, parce qu^elles nuisent visiblement au rap- 
prochement de ses molécules. On rendit à la 
chaux toute la considération qu'elle avoit com- 
mencé à perdre , et le système dé M. Boiisie 
n^obtint, de la générosité publique^ qu'une tran- 
saction^ dans laquelle ou déclara que la chaux et 
les cendres pouvoicnt être employées conjointe*^ 
ment , pourvu que le rafBneur sût habilement les 
combiner. 

C'est de la juste proportion de l'alcali avec les 

parties hétérogènes, qu'on doit espérer le plus 

beau sucre. Le grand art du raffineur est donc de 

rencontrer ce point. La nature des cannes qui 

II 18 
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ont fourni le vesou , le terrain oix ell^s furent 
cultivées y et la saison qui régna jusqu'à leur ma- 
turité' , annoncent bien qu'il faut plus ou moins 
d'alcali ; et l'inspection , l'odeur et le goût du 
vesou lui « même indiquent aussi qu'il en de* 
mande peu ou beaucoup : mais tous ces signes 
ne sont qu'approximatifs. Ils ne deviennent pré- 
cis et infaillibles, que dans le cours, de la fabri* 
cation ; et, comme il est infiniment plus facile de 
corriger les vices provenant du trop peu de 
chaux que de ceux qui ont son excès pour cause, 
leraffineur ne met d'abord qu'à peu près les deux 
tiers de la chaux qu'il croit "nécessaire à la parfai* 
te saturation. Elle se met dans la grande chau- 
dière et à froid. On agite aussitôt un peu le ve- 
•oû y afin que la chaUx sç repartisse également. 
Bientôt il s'établit un combat entre l'alcali et les 
parties acides ou mucilagineuses , que la forte 
ébuUition porte à la surface , sous la forme d'é- 
cumes auxquelles l'œil et le tact reconnoissent 
des propriétés savonneuses. 

Enlèvement des écumes. 

Un nègre au moins sur chaque chaudière , 
ûVe^ son écunioire , est constamment occupe à 
enlever ces écumes, jet souvent ne peut-il pas 
suffire. L'écumoire joue^ sans contredit, le plu» 



' DigitizedbyVjOOQlC 



A liA TERRE-FERME. 376 

grand rôle dans la fabrication du sucrç. C'est de 

l'aciiviie qu'on lui donne que resuite le bon ou 

le mauvais sucre.. Toutes les autres conditions 

nécessaires pour avoir de beau 'sucre seroient 

nulles , s'il éloit mal écume'. C'est dans la propre 

qu'on commence à ecumér ^ rarement dans la 

grande. 

Pronostics. , 

Les écumes sont d'abord noirâtres et prodi- 
gieusement épaisses ; mais^ à force d'en tirer, elles 
acquièrent une couleur plus jaune. Lorsqu'elles 
s'accrochent à l'ecumoire , et que le bouillon de 
la matière est gros, lent et terne, on juge que 
la lessivé est insuffisante. On augmente donc la 
dose de la chaux peu à peu , jusqu'à ce que la 
matière cesse de donner cette indication. 

Le vesou est transvase! de la grande dans la 
propre^ d'où, après avoir éprouve' l'ebullition 
d'une demi-heure, pendant laquelle l'ecumoire 
est constamment promenée à sa surface , on le 
transvase dans \e flambeau où il est de nouveau 
cfciime'. De là on le passe dans le sirop ^el ce^'est 
que lorsque le jus de canne donne des sîgiies 
non équivoques de sa propreté', qu'on le transva- 
se dans la batterie^ où il ne fait que finir de cui- 
re ; de sorte que le transvasement successif 
d'une chaudière à l'autre, dépend des signes que 
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donne le sirop , qu'il est assez propre pour être 
rais dans la batterie. 

Si , au contraire, les écumes passent facilement 
au travers des traus de Fecumoire , et que le 
bouillon soit petit, c'est une preuve que la por- 
ûon d'alcali ^t excessive , et l'on est sûr que la 
qualité du sucre s'en ressentira. Il Ji'aura ni la 
blancheur, ni le grairt qu'il auroit eu satos cela. 
On remédie imparfaitement à cet inconvénient ^ 
en ajoutant de nouveau vin de canne non lessi-. 
vé,afin que,, se chargeant d'une partie de l'alcali^ 
rexcès soit moins sensible. Mais, je le répète , on 
ne peut que pallier le raal^ sans le guérir. 

Il arrive souvent que les cannes n'ont pas as- 
sez d'eau pour soutenir la dissolutipn,. jusqu'à ce 
qu'on ait eu le t<^mps d'extraire toutes les écu- 
mes. Dès que le râffiheUr s'aperçoit que les écu- 
mes sont encqre sales, et que le jus de canne va 
acquérir trop vîte une consistance nuisible à 
leur développement^ il jette dans la chaudière 
de l'eau , pour prolonger la dissolution. 

Le bouillon d'une, moyenne graisdeur , bien 
détaché et brillant^ l'odeur balsamique dans le 
flambeau et dans le sirop, sont les signes certains 
de la bonne qualité du sucre , et de sa bonne fa- 
brication. 

De la matière dont les bottillons , dans la bat^ 
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teriey sont gros'', extrêmement agités et font des 
explosions, on ne doit attendre que du inauvais 
suiçre^ qui glacera difficilement, ou pas du tout. 
L^excessive quantité' d'eau , que les proçe'^es de 
la fabriçjrtion ^put pu lui enlever 9 la tient dans 
uû e'tat dâ liquidité', qui le condamae k r^^ter 
easirpf^. - 

j , Cuite. 

lie tjil^t 4ç biç^ çuir^'le sv^^nç, est/^'^^qtant 
plus apprécie da AS le^gqlonies , que du yrai point 
'de cuit^ dépend le >sort ultérieur du sqcre. Si la 
cuite est trop jocte^vine partie du sel essentiel se 
brûle et 4i^^i^^^ h qu^pt^é, et, par l'exces^ifxap- 
prochemeiH dej^ jnoleçviles , il résiste s^ux procè- 
des dii tdriîage j c^r la oi^j^^ qu^il fjs^qtef) ex- 
traire po(ir 1^ hlànçjiir ^ ,fait , avjçc le suçf^p , un 
coi'ps, que r^u de la |Hirgei;ie,tte p^ut plu^ p^ 
nétreTt Si W cuUe esjt trop jfpib^e , le sucre ne gla- 
ce . quHmpa^fuifçm^l^ti fit Y^^^ du terr^ige ^ ne 
trcmyaç^t j^ là jp^^i^^fiqfiçi p^e^aire , eotraine 
avec elle'bpaufQ^up d^ jscjt ^ a^ocarin , sous la for- 
me de ^iiîop.j G^ftque fôrm^:de sucre bru^., daçs 
nos cal<>«ies>f^SQ cinqvtante-^qiiatre liy.r^S} e^e 
se .réduis ^ô^^ftTftPterUAe ou; qp^ranten^^^jx 
par le XWt^^i.i^^^ ^ le Sficrc^ mai^que |>iarja 
^te, çt>q|i>Qn >!çaiUe.|e Iterror. çop^me ;^îit e^t 
e'tc bieiir>fcuit;, ^lle jse rp'duiiîtide ,l.rente-.dpux:à 
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trente -trois livres. Par celte raison, lorsqu'on 
veut vendre le Sucre en brut, on doit lui donner 
un degré' de cuite de plus que si on le destine à 
lé terrer. 

La manière de s'assurer de la cuîte du sucre, 
est sinaple et infaillible : on plonge dans la bat-- 
terie, une des grandes cuillères de cwi^'re qui 
servent à transvaser le vesou , et on la retire aus- 
sitôt. On voit, par la quantité de matière qui 
s'est âttacbëé aux parois de la cuîtlère, son degré 
"d'ëpaississement. Lorsque ce signe. indique que 
la cuite approché , oh replonge la cuillère , et on 
prend sur le dos autant de matière que le pcwioe 
peut en porter; et /avec l'index y oh appuie sur 
cette petite portion de liquide^ ep méhie temps 
' on baisse le pouce et on lève l'index.* La .niaiiêife 
"tortue un fil , 'tpxï doit se couper jlorsqiHB les deux 
doigts laissent éntr'cux un espace de deux pou- 
'ces, et se replier àur Ini-niênieyéD fontie de tire- 
"bèucbon , vers la matière restée sur le ponde 
d'où il ëtoit parti 5 c'est ce quW apjpelle, avec 
-raison, lapreùpe: il li'y en a pas,* en effet y de 
"meilleure. Des jîhy^îeiens ont tOulti» substituer à 
' cet bsage, des instrtrmens dont ils ont inutile^ 
knènt garanti Tinfaillibilitë ; car ils^onnéient des 
résultats crronnës, sliivantk diffëri^ttte nature de 
la canife qui avoit produit le suciey dont on d^^- 
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siroit cônnoitre la cuite ; et ils ont fini par con-^ 
venir, eux-niénies, que le hasard avoit procure' 
aux colons une nijç'thode supérieure à tout ce 
que Fart peut invei^ter. L'apprentif ralBneur ne 
s'arrange pas d'abord de cette manière de gra- 
duer la cuite , parce qu'elle offense la peau de*^* 
licate de ses doigts; mais, à mesure qu'il fait des 
prp^ès y il s'enhardit ; et la nature , qui protège la 
constance , lui fait venir , à l'endroit où la ma- 
tière doit toucher , des .callosités qui écartent la 
douleur. On peut aisément connoi^re un raffi- 
neur des colonies , à la seule inspection du pou- 
ce et l'ind/3x 4e sa main droite, comme oh re- 
connoîtj, en Angleterre^ les matelots déguises,^ 
ai^L di|rillon& qu'ils ont aux paumes des mains. 

La foiblesse de la cuite se connoit à la diffi* 
culte qu'a le fil à se fprmer ; son excès , à celle 
que le même fil rencontre ffim^ se replier. 

On n'a pas plutôt obtenn^l'indication désirée, 
qu'on fait arrêter le feu , et tirer le sucre trèa- 
promptement. Deux nègres, et quelquefois trois , 
avec chacun une cnillère , de la contenance d'en* 
viron sin bouteilles ^^^attachée à un manche dedix 
ou douze pieds, transvasent, à la fois ^ le sucre 
d^ns une chaudière placée sur le sol de la sucrer* 
rie; à cpté de la batterie^ 
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Crïtallisation. 

Après une demi-heure , oh reriiuc le sucre 
dans celte nouvelle chandiërë , pour qiîele graia 
$e repartisse également; cela se fait avec une 
espèce de spatule de bois de près de trois pieds 
de long 5 qu'on appelle mouveron : bientôt on 
t^re le sucre de cette chaudière, pour le mettre 
dans une autre plus grande et plus ëloigtieede 
Fëqùipage, et on 1^ laisse, jufequ^à ce'qu^ iiit for- 
me' une glace de Fëpaisseur d\ine Kgnè. Cette 
glace indiqué à la fois , et là qualité dû sfudre , et 
son dégrë de cuite. Ôi elle à Vers lé cèYil^e Une 
couleur Verte, le sucre n*ést pas bon* si elle est 
trop friable, le siiore est trop cuit; si elle ne Test 
pas assez, la cuite éist'trôp foible. Le juste|>oint 
de cuîte feît , qu'en appuyant lëgèremëntlhmaiii 
sur la glace , elle éMit ë^ i^ëprëndsou niveau ; si 
elle se casse trop'fitifilëmetit, excès dé cuKe; si 
elle ne se relevé pas. manque de cuite» 

Jlfise enfermée. 

Pendant que le èuQre est dans cette chaudière y 
on dispoie dans la sucrerie même, loin dé Fë- 
quipage, des grosses formés de terre, qu'on à 
eu le soin de tenir deinc où trois heures dans 
l'eau, et de bien laver ; on les place à cote Tune 
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de l'autre , et la pointe en bas^ ayant le soin de 
fermer le trou avec un bouchon de paille, ôa 
met autant de formes qu'on estime quHt en faut 
pour contenir la matière cpie Fon vient 4e ouire, 
puis on y met le sucre encore liquide. Cette ope- 
ration a aussi son mode partieuliar : on se serf ^ 
pour cela , d'une espèce de oiasserole de cuivre 
avec deux anses y d^une fbitne convenable à son 
usage, qu'on appelle 5ec de eor&m. Il contient à 
peu près quatre pots de liquide ; on le remplit 
delà matière qu'on veut transvaser. Le nègre qui 
fait ce travail , à soin de ne point mettre tout 1b 
sucre contenu dans le bec de corbin , dans la 
même forme*; mais de le impartir entre plusieur$^ 
de façon qu'elles se remplissent toutes en même 
temps. Cette précaution' est nécessaire , pour é- 
viter que la partie liquide du sucre j^ ne soitdaQS 
de certaines formes , et tout le graîp dans dfau- 
très , et pour que la jre'partition en soit parfaite- 
ment e'gale. 

Mouvage, 

Il ne se passe pas une heure que le sucre , ea- 
core dans Tétat de liquéfaction dans les formes ^ 
a besoin d^une autre manipulation non moins 
essentielle que les précédentes. Elle a pour objet 
de relever le grain du sucre , que son propre 
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poids a réuni au fond et aux parois de la forme , 
à mesure qu'il s'est forme, et de le diviser ega- 
leineui dans toute la forme ^ précisément à Tins- 
tant où le refroidissement de. la matière va don- 
ner au sucre la consistance qui doit empêcher le 
^rain de se précipiter de nouveau. Le succès 
qu'on attend de cette opération, dépend. tout 
entier du moment où on la fait. Op appelle cela 
mouper le sucre. Si le sucre est trop chaud, oa 
trouble l'harmonie de la formation du grain f et 
Fon relève infructueusement celui qui s'est dé- 
pense au fond et sur les parois de la forme. S'il 
est trop froid , il a déjà trop de densité pour se 
prêter au vœu du raffineur. 

L'habitude a donne' aussi un moyen de saisir 
l'instant où l'on doit mouver le sucre dans le» 
formes. On prend le mouveron dont on doit sa 
servir. On le plonge jusqu'au fond de la forme, 
et on le laisse» relever, seul. C'est selon la vitesse 
ou la lenteur avec laquelle il remonte, qu'on 
juge qu'il est trop tôt ou trop tard. La vitesse 
indique qu'il n'est pas encore temps ; la lenteur^ 
que le temps est passe'. C'est le juste milieu qu' 
^annonce le moment précis. 

Celui qui mouve , doit appuyer le mouveron 
sur les parois de la forme , et le relever directe- 
ment par le milieu de la forme. C'est ainsi que 
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le grain se détache des parois, et se divise dans 
toute la forme. * 

Signes que donne, de sa bonne fabrication, le 
sucre refroidi. 

En refroîdissant, le sucre fait une croûte plus 
ou moins épaisse ^ à la superficie dont le milieu 
s'affaisse bientôt , laissant une esp^e de eercle 
adhérant k là forme qui a / à peu près , la figuré 
d'une assiette dont on auroit détaché le fond. Ce 
cercle s'appelle collet. Il doit avoir environ troiift 
pouces de largeur pour être au gré du raffineur. 
S'il esi plus étroit , cela prouve que le sucre n'est 
pas cuit; s'il est plus large, c'est une preuve qu'il 
l'est trop. Celte même croûte, qu'on appelle^^wr^- 
taine , parce qu'au centre, où se fait la crevas- 
se, il reste, toujours un peu de sirop qui n'a pa» 
pti se cristalliser, donnée aussi des indices sur la 
lessive. Si cettp croûte est grasse, etqù'en y ap- 
pliquant Jb «main on emporte plus ou moins de 
ikiucilage ,'C^e6t,une preuve qoç le sucre n'a pais 
reçu assez de chaux. Si , ao contraire , la croûte 
est sèche et cassante , la chaux a été employé^ 
avec excès. ILa couleur de ccftte croûte remplit i 
la fois deqx indications : celles de la cuite etidie 
la lessive. La belle qouleur d'or >âmoronce qtie^le 
sucre a été bien fabriqué et bien cuit. Le janae 
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pâle décèle le défaut de lessive et de ciîite ; le 
jaune noirâtre , l'excès de Tune et de Tautre» 

Lorsque le sucre est parfaitement refroidi, on 
eiilève les formes de la sucrerie , pour les placer 
dansées pnrgeries, sur des grands pots de terre 
^ ouverture, eiroîie , qu'on appelle canaris. BJais 
auparavant, hon-seulemeut'on ôte le bouchon 
de paille qui ferroqit l'ouverture de la pointe de 
Jd forme , mais encore on y enfonce une chcvil- 
•felongued'U'n piédct demi, qu'on relire aussi- 
iot/Cela s'appelle /ierceriaJfbfTiife. Le trou que 
l?on y fait, doit être bien droit vers le centre, 
afin que l'eéu du terrage fîlure c^alément de lou- 
âtes les paHÎjes ,de la forme >; et qu'elle acquière 
une blancheur.i^irorme» Eli rne «perçant point 
-droit,. l'eau $e porte vers ce vide; le côte' de la 
joroie vers lequel le trou a e'te' dirige, rccevaot 
.'lui seul l'eatj destinée à^toute la fotoi^, il arrive, 
que le «uore ixiâme est entraîne jiar le poids de 
l'eau y qu'il s'y fait des crevossés ^ tandis que le 
jBCjte' opposé ^ prive' de l'eau qiii lui, revenoit, 
rreste noir eisansjomr d'aucun des avantages du 
terrage. Les.mêfues inoony^aieos sont attacfacfs 
à;Iâ forme .qui u'atpas^^të placée bîfea perpendi- 
fCulainehienA sàr le canari. Le coté qui penché ^ 
rieçôit toute l'-eau'; etlecèté.opposl. reste avec 
farmelasse.;"> -..r.i : ^ " *• " :/. . * \' ' 
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Tèrrage. v 

On laisse ëgoutter le sucre sur les canarfs y 
pendaot cinq à six jours , après lesquels on se 
dispose à le terrer. On lui ej^Ve toute la fon- 
taine , c'est -^dT dire toute la icroûte qui est ^ la 
surface. On l'unit bien avec une espèce de truel-* 
le y et on lui nù|Lune couche de sucre déjà blan- 
chi^ qu'on rend uni tant que Ton peut, sans le 
presser. E^^suiti; on remplit le vide d'environ 
deux pouces, qui reste à la forme, d'une bouil- 
lie déterre noire très^divisee. L'eau qui s'e'chap-, 
pe de cette terre> pénètre à la fois dans toute la 
forme , et fait tomber, avec elle dans le canari ^ 
toute la mêlasse qu'elle a pu entraîner. Lorsque 
cette terre est sèche , on y remet de l'eau. C'est 
ce qu^on appelle donner un rafraîchi. On donne 
d'ordinaire au sucre deux terres et deux ra^^ 
fraîchis à chaque terre. 

Manière de sécher le sucre. 

Après avoir ôte' au siicre la dernière terre , 
on le laisse cfgoutter pendant une douzaine de , 
)ours f puis on choisit un beau jour pour le met- 
tre au soleil^ depuis dix heures jusqu'à trois. On 
le tire pour cela de la forme. C'est ce qu'on ap- 
pelle lâcher le sucre. On a, pour cette opérar 
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lion y un torquet de paille sur lequel on donne 
à la forme ^ qu'on prend deà deux mains ^ le pe- 
tiihout en haut^ des coups aœez foibles pour ne 
pas casser la forme et briser le sucre, et assez 
forts pour que l^ucre se détache de la forme. 
C'est ce qui arriTO au troisième ou quatrième 
coup. On expose ce sucre au soleil,^ pour lui 
donner une certaine consistanigp qui permette 
de le manier sans qu'il se brise. Après trois heu- 
res , on le porte à l'ëtuve. C'est un bâtiment de 
maçonnerie, de vingt pieds carres, plus ou moins, 
et de la hauteur de trente pieds , sans autre ou- 
verture qu'une petite porte fermant hermefti- 
quement , et qui donne dans les purgeries. Elle 
ne ressemble pas mal, pour la forme, à une tour 
de nos clochers de campagne. A une des faces 
extcfrieures , elle a une ouverture de deux pieds 
carres, à fleur de terre, à laquelle on adapte, en 
maçonnerie^ un po^le de fer battu, dont toute 
la cavité est dans l'e'tuve. C'est là qu'on met le 
feu et le bois qu'il faut pour l'alimenter jour et 
* nuit. La fumée sort par le même trou qu'on met 
le bois, afin qu'elle ne pénètre pas dans Tétuve. 
C'est ainsi qu'on y entretient une chaleur depuis 
le quarante jusqu'au cinquantième degré de 
Réaumur. Dans l'intérieur , on pratique des 
planchers fjodts en treillis^ à trois et quatre cta«^ 
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ges, sur lesquels on place le sucre que Ton veut 
fedre sécher. Douze ou quinze jours suffisent pour 
quHl acquière une solidité qui se conserve deux 
ou trois ans, pour peu qu'on le garantisse.de 
l'eau et de Texcessive humidité'. 

On ne retire le sucre de TetuVe que pour te 
piler, le mettre en barriques et le livrer au com- 
merce. 

Cuite des sirops. 

Le sirop , qui découle de la forme dans les 
canaris , se soumet de nouveau à l'action du feu, 
et Ton en obtient du sucre plus poreux que le 
premier^ mais presqu'aussi marchand j et on lui 
applique les mêmes procèdes du lerrage. On re- 
cuit encore les sirops qui en proviennent , et Ton 
en fait du sucre qui est d'une inférieure qualité; 
enfin on vend ces derniers sirops aux guiidiviers 
pour en faire du tafia. 

Procédés des raffineurs espagnols. 

Il s'en faut beaucoup que les Espagnols dç la 
Terre-Ferme orientale suivent le même ordre 
que les François , dans les opérations relatives 
au sucre. Les cendres forment la plus grande 
partie de la lessive qu'ils donnent au sucre. De 
Ift vient qu'il n'a jamais, malgré la richesse du 
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8ol^ ni les cristaux , ni la blancheur des sucres 
de nos colonies. Leur manière de terrer n'est 
pas non plus exempte de défauts. La terre, peu 
divisée y ne fotcè pas Teau à filtrer assez lente- 
ment ^ et la laisse au contraire échapper avec as-- 
9ez de vitesse, pour qu'elle entraîne dans son 
cours beaucoup de sucre qui tombe avec le si- 
rop. Préjudiée d'autant plus notable , que je ne 
connois pas d'habitant qui cuise même les gros 
ou premiers sirops. Leurs purgeries y loin de pré- 
senter, comme celle des François , l'aspect agréa- 
ble d'un parterre très-bien entretenu, ressem- 
blent à des cloaques où l'on ne peut pénétrer 
sans s'embourber dans le sirop. Ils ne se servent 
poiôrt de canaris. Ils placent les formes de sucre, 
destiné à être blanchi , sur une espèce de plan- 
cher élevé de quatre pieds. Chaque alignement 
des formes égouttele sirop dans une dalle de bois 
qui le conduit, à un bassin où aboutissent toutes 
les dalles. On m'a objecté qu'on cpargnoit ainsi 
les frais des canaris, et ceux de transporter le si- 
rop au réservoir général. Mais je soutiens que, 
par leur procédé, ils perdent plus en sirop qu'ils 
n'épargnent en se dispensant d'acheter des ca*- 
nari$; et la propreté, d'un bâtiment^ où l'œil 
peut contempler le^ produits de la culture, sans 
que la vue dégoûtante d'une boue de sirop trou- 
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ble le plaisir^ doit-elle donc être comptée pour 
rien ? 

Leur manière de sécher le sucre est aussi biea 
loin de présenter les mêmes avantages que la 
nôtre. Ils rangent le sucre sur un plancher éle- 
vé ) couvert par un toit à coulisse. Lorsque le 
temps est beau^ ils font couler le toit^ et le sucre 
reçoit les rayons dessëchans du soleil. Hors ces 
momens> le toit ne se déplace pas, et lé sucre 
a le temps de reprendre , pendant les pluies ou 
par la fraîcheur des nuits y Fhumidité que quel- 
ques heures de Soleil lui avoient fait perdre. Cet* 
te transition du sec à l'humide, et de l'humide 
au sec y ne peut que détiniire le gvain du sucre ^ 
et Fempêcher. d'acquérir la consistance qui doit 
le rendre durable. 

En général, la fabrique du sucre , à la Terre- 
Ferme , et surtout le terr^ge , sont et seront na-^ 
turellement long-temps arriérés , parce que fin- 
, térét invite à vendre, pour du sucre ^ une masse 
composée de toute la mfflasse , et des huit dixiè- 
mes du mucilage, que l'expérience nous a fait 
mettre au rang des parties hétérogènes. On di- 
vise cette matière en petits pains de sucre aux- 
qyels fai déjà dit qu'on donne je nom depape^ 
Ions. Us pèsent ordinairement trois livres , et va-^ 
lent un réal (64 centimes), tandis que la livre 
II 19 
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4p mçf'^ hUw Y9Ut un réfld et demLLe pauvre^ 
qui fait sa nourriture principale du papelon , se 
p^gflUir^ Jl p§y de fm^ i^lte précieuse sub^slao- 
ç$ , #t ril^^ilude la hii &k préférer au sucre ter-- 
x4 qui i^Qut^oit pkm de quatre ibis auunt. 

Vonv U iiibricatioii du guaràpo, dont j'ai par- 
lé ^u çoovoenoemeot de cet article^ le pap^loa 
ïHOt infiniment miens ^ parce. qu'il a des prinçi- 
pç§ de feraiçotation l^ien supéiieurs k peux que 
çopti^qt le siicre terré. 

. Qiiaot an peu de consistance que le sucre peu^ 
açqi|érir,pprj[fes moyens qu'on emploie, elle est 
prti^q^'ÎQdî&Veqte pour un sucre destiné à être 
coDSopi^é $Hr^ le^ lieui , k memire qu'il se fabn-* 
^_m^ f^M\9n k trafV^rger les piers, coam^e celui 
des autres colonies, à être dépose dans les ma^ 
ga^P? . ^§ ^ imtJPQf^U 9 pt i suivre souvent une 
dfi^inisMQp ^Itéiî^qi^e paur ie nord de l'Europe. 
X\ ^^rq\\. dûi^: ÎQqUle Ott nuisible aux intérêts de 
Vii^itaQt de la Terre-Feripe^ de chercher k ô-^ 
ter ai)i sucre l'htimidité qui en augmeni^ le poida 
ft^rpsskl§s produitA. : 

.11 p^ Sf^rpît cependant pat éloniiant que la fii« 
bpqfitipn du JByiQre éproi^vât bientôt , dans ces 
pro>7i^G^^, vme réforme avanti\j;euse. Le préciiiif 
ouvrage die M. Dntrooe., sur l'histoire de. la cao* 
iie , et si^r les moyens d'en obteni;* du sucre ^n 
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"plus grande quaniitc, et de plus belle qualité^ 
<]ue par les procèdes ordiàaires, y est dans les 
mains dt quelques habitans qui en admirent les 
principes, et qui ne sont arrêtes, pour leur ap- 
plication , que par la difficuttë de se procureriez 
ustensiles nécessaires. 

TABAC. 

Une sixième denrée que la Terre-Ferme pro- 
duit, est le tabac. La culture en étoit libre. Soa 
comuderce n avo.it d'autre lien , d'autre entrave , 
d'autre ennemi , d'autre oppresseur que la com- 
pagnie de Guipuscoa. Cependant, la culture de 
cette plante, que le sol donne par exceUetice^ 
et qui peut se faire en petit comme en grand ^ 
et sans des ustensiles coûteux , ni des machines 
ilispendieuses^ convenoit, à tous égards, à «m 
peuple e'pars, qui n^a d'autre moyen d'exister 
que ses br^s et sa constance. 

Se cuUive pour le compte du roi. 

Mais le moment arriva 011 les besoins de l'é- 
lat et Faugrnentatloi^des dépenses du gouver- 
nement des provinces dcpendanies de Caracas^ 
forcèrent le roi à tirer du tai>ac les niémes res- 
sources fiscales qu'il en tiroit depuis long-temps 
dans les royaumes du Mexique, du Pérou et de 
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Santa-Fe. Une cëdttle du a4 juin 1777, ordon- 
na que la vente exclusive du tabac y auroil lieu, 
si piieui n'aimoient led habitans s'en redinîer 
par une imposition par tête ou autre quelçon- 
que, dont le résultat assureroit au roi un équiva- 
lent de Jâ piastres fortes net par quintal. Il 
s'établit de grands de'bats entre les habitans et 
l'intendant j mais^ comme ils tiennent exclusive- * 
ment aux finances y j'en reserve les détails pour 
le chapitre destiné à cette matière , pour, ne par- 
ler d^ns celui- pi que de la culture du tabac. 
La jCédule qui vient d'être citée , fut exécutée 
. en 1779. ^° défendit sévèrement à toutes per- 
sonnes de semer du tabac, et l'on choisit les en- 
droits qu'on crut les plus convenables dans les 
difiérenies provinces , pour y cultiver et prépa- 
rer le, tabac pour le compte du roi. Ta ta tapa et 
Goaruto, dans les vallées d'Aragoa j Orituco, à 
l'est de Calabozo ; Yarinas et la Grita, à l'extré- 
mité sud-ouest de Venezuela; Cumanacoa et 
Tipurcî, dans la province de Giniana; et Uspa- 
te , a la Guiane , obtinrent la préférence. 

On établit dans chacun de ces endroits , des 
administrations toutes soumises à un directeur 
général du tabac , résidant à Caracas , aux ap— 
pointemens de 4ooo piastres fortes. Le premier 
qui occupa cet emploi , fut D. Estevan de Léon. 
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II obtint^ en 1795, la place d'intendant, sous 
Fobligation^ qu'il s'ëtoit imposée lui-même, de 
remplir gratis les fonctions de directeur du 
tabac. Au mois de janvier i8o3, il fut remplacé 
par D. Dionisio Franco, un des hommes de 
FËspagne qui connoit le g[iieux les intérêts de sa 
nation. 

Les employés de ces administrations distri- 
buent , dans l'étendue du terrain choisi pour la 
culture du tabac , des terres à ceux qui en de- 
mandent. La quantité est proportionnée aux fa- 
cultés du concessionnaire, et au nombre dès 
cultivateurs qu'il promet d'employer. On lui fait . 
même, sous caution , des avances en argent 
qu'on lui retient sur la valeur des premiers tabacs 
qu'il livre au roi. Il est enjoint au concession- 
. Daire d'ensemencer de tabac toute la terre qu'où 
lui a donnée , avec défenses défaire aucune au- 
tre espèce de culture. Ilr doit livrer ai;i roi^ sans 
en détourner une seulç feuille , tout le tabac 
qu'il récolte ,. et on le lui paie selon la qualité. 

La culture et la préparation du tabac n'exi- 
gent pas des travaux fatigans, mais beaucoup de 
noins : la moindre négligence dans les. sarclai- 
sons et dans les autres procédés qui vont être 
décrits^ cause la perte de la récolte. 
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Pépinières du tabac. 

Le tabac veut une terre grasse et humide»^ 
Orîiuco a du sable mè\é avec le terreau, et pro- 
duit le meilleur tabac. Il se reproduîroit par sa 
graine; mais, dans les plaotiations du roi , on fait 
des pépinières qui demandent une terre riche, 
dii les eaux ne croupissent poîm : car les semen- 
ces pouriroiént au lieu de pousçer. Le temp^ 
qu'on choisit pour ces iemaiHes , est depuis le^ 
mois d'août jusquVn novembre. Le premier sc^a' 
est d'empêcher par de bons entourage* que let' 
auîmadx n'entrent dans les pe'pînîcres. Après 
avoir fini de semer, on arrose le terrain, et cette 
opération est repétée autant de fois que (e dé- 
faut de pjilie la rei^d nécessaire. Les herbes qm 
poussent avec lè tabac lui sont très-nui^bles ; 
on les arraché avec les doigts, ayant Tattentidn 
de ne point offenser le jeune plant. Souvent on 
est oblige d'ensemencer une seconde fois tout le 
terrain ; mais on Test toujours de fêter de nou- 
velles semences dans les pai*tieS ofr lie plant n'est 
pas sorti. II est très-rare que celles qu'on A je* 
tées la première fois ne laissent de grands vides» 
Au bout de quarante Ou ctiiqiia'nte jours^ le ta- 
bac est bon à transplanter. 
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Plantation. 

En mtendaot) oû dbpàie la terre destinée k 
la plaoïatiofâ. On TametiUÂ ateez pour qti^ Ïh 
pluies puissent facileinent disâondrè Ui sels ^ 
provoquer la fisrinentation ^ et faire pdiiiSer au 
tabac de beaui [ets et de loùgùéB racines^ Lérs-^ 
fpie le mohient de planter est vçnu , on arrache 
le jeone plant avec toute la précaution po^il>le> 
évitant surtout l'ardenr du soleil^ et le froisse^ 
ment dans le transport. Si le temps est sec, il 
oonvient de bien arroser la veille la pépitlière» 
afin que les ^unes plants aicut plus àef feàkhtm 
lorsqu'on les arrache y et soient plus disposcfs k 
la nouvdle germination* 

Le tabac se plante sur des lignes séparées de 
trois pieds et demie. Les trous se font à la dis- 
lance de deux pieds dans les terré» élevéesf, et 
dW pied et demi daùs leà pfàîares. Ils âoi^em 
«tre Êiits deux jours avàiit de faii^la p^tatio» , 
parce qoe^dans Cet interVaHe^tout principe iMil- 
sible a le temps de sféxbalèr^ et la pliÂe y dé- 
pose Fean nécessaire k la fertiliaatieii^ 

Le plam doii être mis avec beaucoup depré^ 
caution dans le trou. Onr doit éviter, noa^seule^ 
ment d'endommager se^ tendre^ racinfès ; mais 
encore que la terre qui y r^sta attachée eâ Far-^ 
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raobant^ ne s'en détache. On divise les mottes de 
terre trop dure qui pourroient offenser la jeune 
plante, et on ferme le trou de manière que l'eau 
ne puisse pas y séjourner. Sans cette attention y 
la plante du tabac pcriroit. 
, Il est bon de couvrir la plante avec une feuille 
de bananier^ ou autre chose semblable. Par co 
moyen , on garantit le tabac de l'ardeur du so*- 
leil y et des averses qui ne lui seroieot pas moins 
préjudiciables. Quatre jours après on le décou- 
vre pour remplacer les pieds qui^ par la faute 
du planteur^ ou pour toute autre cause ^ n'au- 
roient pas pris. On plante à toute heure du jour, 
pourvu que le temps soit couvert, sans cela on 
ne plante qu'à la fraîcheur du matîn et du soir. 

SarclaUons. 

Après toutes ces précautions , il faut prendre 
celle de sarcler la plantation autant de fois que 
les herb«s l'indiquent. Rien ne contribue plus à 
faire bien venir le tabac , que de le tenir net* 
Aussitôt que le pied du tabac a acquis une cer-r 
taine consistance , il cherche à se débarrasser de 
ses premières feuilles, qui annoncent elles-mê- 
mes , par leur dessèchement , qu'elles sont nui« 
sibles à la plante. La nature demande, en cecasi, 
ijue la main du cultivateur la seconde, 
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. Vermine du tabac. 

Dès l'âge le plus tendre , le tabac est attaqae 
par plusieurs espèces de vers. U penroit infailli** 
blement, si l'homme ne le defendoit contre ces 
ennemis destructeurs. Comme chacun de ces 
vers fait ses ravages d'une manière diflerenle^ 
le premier moyen de les pre'venir, est de Rappli- 
quer à les bien connoitre. 

La défaillance de la plante indique qu'elle est 
attaquée par les* vers qu'on appelle de canne. 
Ils se logent dans la sommité de la tige ; il suffit 
d'en ouvrir les feuilles pour les trouver. On cou-^^ 
pe même , jusqu'à la partie saine , tout ce qui a 
ëte offisnse par les vers. Il pousse un nouveaiji 
bourgeon qui/avec du soin^ forme un pied de 
tabac passable. 

Le ver rosca^ ou tordu , ne fait ses attaques qiie 
de nuit. Dans le jour il se cache sous terre. Une 
couche de piquans, mise au pied du tabac, est 
le meilleur *pi^e qu'on puisse lui tendre. 

On croit que l'insecte auquel les gens du pays , 
ont àimtké le nom de piinaise volante^ nuit au 
tabac par une sorte de transpiration corrosive , 
qu'il dépose sur la plante. On v0k le tabac de'- 
penr insensiblejxient , et ne reprendre que lors- 
qu'on l'a dâ>arrasse de son ennemi. 
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Il y a une espèce de papillon ^ que les Espa- 
gook du ^Siyssippeïletsi paiùfiiètà y qui cause de 
grands dëgats au tabac« Il s'éloigne trèé^vite 
pendant la cbal^r ) mais rhnmidiië da DDatim , 
l'engourdit , et lé rend facile à iuef . 

Le pucef;pn est presqu'imperoepûble; il per- 
fore le bourgeon y et bit pe'rir la planiez 

Une espèce de scarabée Rappelée dans }e pay» 
araSor, assez ressemblamau ravet, pénètre ht 
terre, et se nounrit de» râoilie» dui lélbàc <ju'il 
igit mourir prompteitfeiit. 

Mais il n'y a point limette igné k tâûfêm ah 
,a^tant à redouter ^pie le ¥€t à àoréêi Une nék 
lui suffit pour dévorer «neffttitte de tabac ^ i|uel-- 
que grande qu'elle soit. 

Le catalogue des vers desiractèiars ^n tabac 
poùrroit être considérablement au^ifcienté ; ntfais 
j; crois en avoir faitconàollre asseapour doilner 
une idée de la vigilance que cette pfalnté exi^e 
du cultivateur. ^ 

Croissance du iahâiÔ. 

Bientôt la plante s'él^eet Ibrme à k acMtoimte 
un bourgeon vers lequel là sève preodroitaa df- 
rection û Yo0 n'y reœëdioiu Le moyen qu'on 
emploie avec succès est de eoupèf le bcmrgéon 
avec les doigts. Le pied M (abac esl alo^a de b 
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liduàsnr cPoB pied et àem\. On répète tttxe opë^ 
ration lorsqu'il 691 à celle de trois piécis; Il y éft 
a qui la répk^Dt fOsqu'À QU'OIS foisj fUteiis e'efit foré. 
9iï ecmp^ en ni^iixe tenips tout ks jeii y toutes* 
les branches qui enlèvent là snbstâiice ntftritit^ 
de& lenîUes. yeipérience a prouve qii#les bran-*' 
cbes ou rejetons qwpoussent à la tige teaà le 
tabao amer et reurde la rëorite. 

Signes de sa maturité. 

Par ces procèdes^ le pied du tabae devient 
touffu et prend peu à peu @ne couleur entre le 
bleu et le vért^ signe de Fapprodie dé la ilîflllfii^ 
rké. Ou connotl qu'il est tant h une peiké tache 
bleuâtre qui se ï(JTttie au peint où la fenilte tieM 
à la tige : c^est ordtnairehienteii deeei»bt«. 

Toutes les feuilles ne* sont pad nnà^c^ à la {bfs> 
parce que la sève nes'eai pM €^aletii«nt repaie 
sur tout le pied du tabae. On fie cueille qtie tsa 
feuilles dont la couleur iâc^ue la maturité'. Lea 
autres sont encore sans duc esàefitid et ne dos- 
neroient qu'un tàbàc safts saVeur. On contintHi 
et on repète la réédite aélon que Vétt aper^it 
des feuilles mûres, ^ 

Précautions p&ur h emUtîr. 
li importe infiniment à la qualité du tabac 
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qu'il ne soit cueilii que dans le moment où le 
soleil est dans sa force sur l'horizon ; car toute 
rosée, toute humidité étrangère altèrent, par la 
fermentation^ ses principes constîtuans, et ren- 
dent nub les bienfaits qu'il a reçus jusqu'alors de 
la nature et ceux qu'il avoit à espérer d'une pré- 
paration me'thodique* lit 

A mesure qu'on cueille les feuilles mûres, oq 
en fait des tas des vingt à vingt-cinq qu'on pose 
entre les rangs des pieds du tabac. Des ouvriers 
les ramassent , les arrangent sur des nates et les 
couvrent pour les garantir du soleil , et les tran&* 
portent ainsi à la fabrique. 

Les Espagnols de la Terre-Ferme donnent à 
leur tabac deux sortes de préparations , l'une 
s'appelle cura seca ou préparation à sec \ l'autre 
cura negra ou préparation noire. Elles ne diffe« 
rent que par la fermentation qu'on provoque 
dans le tabac soumis aux procédés de la prépa-* 
ration noire. Elle a pour objet d'en obtenir ua 
jus très*apprécié dans le' pays. Cette opération 
f$iit noircir le tabac. C'est ce qui a fait donner 
la qualification de noire à cette p^aoière de 1q 
préparer. 

Préparation du tabac à sec^ ou cura seca. 
Âusûtôt que le tabac arrive du champ aiu 
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bâiimens destinés à sa préparation , on le divise 
par petits paquets qu'on met séparément à Vota^ 
bre jusqu'au lendemain, 

^ Après vingt-quatre heures on suspend , sous 
des hangars et sur. des barres, les feuilles de tabac 
de deuz en deux si c'est en hiver , et de quatre 
en quatre si c'est en e'té. Ce procédé a pour but 
de faire perdre par le contact de l'air , ^u.tabac^ 
sa tension et sa couleur verte , paur Iqi en sub^ 
stituer une jaune et lui procurer une siiavité qui 
le rend plus flexible. En temps de pluie il lui 
faut trois joufs pour passer à cet ét£^t, et quel*- 
quefois quatre ; mais si le temps est sec y deux 
jours lui suffisent. . . ., 

Dès que le tabac ^ pris la couleur et la suavité 
dont il a été parlé^ on le descend sans l'eptasser , 
de peur qu'il ne s'échauffe ^ et ou lui enlève la 
CÔtg depuis la pointe jusqu'il quatre polices de 
la^ partie qui unissoit la feuille à Ja tige. Cela se 
fait avec les doigts et avec la précaution néces- 
saire pour que la feuille ne s'endQnitnage point. 
On mebles feuilles qui ont subi ce procédé d'ui^ 
côté , et le tabac ai^arié et les cotes d'un autre, 
sans les mettre en ta^, parce que jusqu'ici on a 
à craindre FéchaufiEement. 

,En même temps on fait de ces feuilles des 
cordes qu'on divise en pelotQns de soixanjLe^ 
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quinze livres , qui , après la préparation , se rë- 
dutsent à vingt-ânq Inrres. Toutceci exige beau^ 
coup de cc'le'rile', parce que les feniHes peuvent 
sécber , et prcfsentent alors pins de difficultés 
pour leur ôier la côte el'^our les tordre. Ainsi , 
ponr peur qn on relarde ou qu'on ralentisse JV- 
pératièti' , on sera fort heureux d'avoir du tabaC 
de la seconde qùalilo. 

L'intfeVieut de là corde se feît, comme les ci— 
gares , de 'feuilles brisées ouavariées qu'on re- 
couvre d'aune bonne feuille. Dès que la boule 
est de lai grosseur qu^ la Êiut, on la fait de nou-*> 
▼eau^ afin que la partie qui la terminoit devienne 
le noyau de la nouvelle boule. C'est ainsi qu'on 
prévient qt/eHe ne àe détorde. ' 

On doit êêj^ avoir formé ixne couche de l'c- 
paisseui* de plàs d'un pied avec des feuillages 
couverts de tout le tabaé avarié. iO'est là-déMtià 
qu'on met leè boules de tabac à côté Pune de 
Fautre; On les touvre des mîêtnes feuillages qu'on 
assu jétit avée des poids ou des cuirs« Tout cela 
doit seftîre à 4'ombre et sous des hangars j car 
on doit-éJvkêr le soleil et là pluie. 

Oui làisiëféribenier leiabab ])èndâht quarante^ 
huit heures, s'iiétoit trop sec'lorsqu'on lui a en** 
levt la grosse côté ; et seulement vingt-^quatre 
heures^ s'iiétoit à son point; puis oale roule de 
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nouveau pobr que ce qui $e trouve à l'extérieur 
eo devienne le centre ; et cependant on l'arrose 
Itgerement. Cette petite quantité d'éau est des^ 
tioée ^, aider à la fqrmentation. Qn remet le^ 
boule§ de tabac k fermenter et on les laisse dans 
cet «lat vingt-qiiaire beures seulement si la pre->' 
rnièrefois on les avoit laissées quarante-huit, et 
vke versa. 

Lorsqu'on juge que les boulas de tabac ont 
^ssez fermenté , on les expose à l'air jusqu'à ce 
qu'ellf s so^en^ Croides ; puis on refait les pelotons 
le niatipet le soir pendant trois outjuàtre joi^rsj 
Par ce procédé , plus ou moins répété, on cor-^ 
rige les vices que le tclhac laisse apercevoir. lien 
est entièrement exempt s'il a une couleur noirâ-» 
tre , |e jus gifiant et l'od^ûr agréable. 

£i^ , on devait ces boules pour mettre le ta-» 
bac en mftnoqucs qu'on suspend à l'ombre , et 
iep^vees pour qâè cer tabac $ie dega^ge de sa trop 
graaxle humidité et prenne la couleur qui le fait 
apprécier dam'le oommet^ce. Si le temps étoic 
trop humyleyil'faudroit allumer du feu au-deâ- 
sottsdâ tàbaestispèn^ti, ou y j^laccr seulemeiït 
des matières qui donnent sufBsandment de la fu** 

Le^temps que lé tabac doit rester en cet état 
xie ptut guèrëMtere déterminé. Cela dépend dé 
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la température y du plus ou moin^ de parties 
grasses qu'il contient, et de la nature des soin» 
apportes dan^ sa préparation. Oa le connoit eu 
ouvrant la corde et en rexprimant. Si le jus en 
sort facilement^ le tabac n'est pas assez sec; mais 
il sèche ordinairement en quarante ou cinquante 
jours. 

Dans quelques fabriques on met d'abord le 
tabac en manoques et on les suspend à I'àir« 
Lorsqu'on présume qu'il est convenablement sec ^ 
on rapproche les manoques, afin que par le 
contact , qui doit durer quelques jours , le suo 
de la plante se concentre. Toute humidité su- 
perflue étam dissipée , on profite de l'instant de 
la matinée ou d'un jour nébuleux où la corde est 
plus flexible , pour lier la manoque à quatre 
points d'égale distance. Cela se fait avec des la- 
nières d'écorce de bananier pour ne pas briser 
le tabac. Ensuite on met en tas les manoque» 
qu'on arrange sur un lit de fepilles de bananier 
sèches y à la hauteur de près de deux pieds. Oa 
recouvre les tas avec des mêmes feui^es de ba- 
nanier sur lesquelles on met un poids qui com- 
prime la masse. 

Au bout de huit jours , on la découvre , pour 
reçonnoître l'état de fermentation : si eUe est trop 
considérable , on suspend de nouveau les ina-!* 
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noquesdâtis un lieu abrite , mais aère', ou il doit 
rester jusqu^à ùe que lé vice de l'excès de fermen- 
lalio^u ^oit A'isiblement corrige. Si la fermentation 
est au point que Foh de'sire , on forme uni nou- 
veau tas en ordre inverse et avec les mêmes prë- 
daiatidns. Quinze jours après on vérifie l'état de 
la fermentation pour renverser encore le tas j 
lequel subsiste en ce nouvel e'iat quinze jouts, 
comme ceux qui le précédèrent. 

L'étal d'une atmosphère humide exige quel- 
quefois d'interrompre l'ordre de ce? manoeuvres , 
ou d'être bien plus attentif aux progrès de la 
fermentation, si l'on veut préserver le tabac de 
la corruption. Chaque fois qu'on refait les tas, 
il faut empêcher que la corde ne se relâche et 
que les manoques ne s'ouvrent. 

Toutes ces opérations étant finies, oti défait 
pour là dernière fois les tas. On détache leS ma- 
noques, on étend dans leur longueur les Cordes 
de tabac dans un magasin légèrement arrosé , et 
dont le sol est couvert de feuilles de bananier 
fraîches qu'on arrose aussi on qu^on a rendu hu- 
mides au serein. La première couche de tabac 
étant faite , on la recouvre des mêmes feuilles ; et 
successivement ou forme de nouvelles couches, 
justju^à ce que toute la quantité de tabac étant 
ainsi amoncelée, otx met pàr-dessusl une plu» 
II 20 
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forte couche de bananiers que l'on charge de 
poids, et Ton ajoute même un peu d'eau , si Ton 
craint que ie tabac n'ait trop de sécheresse. Il 
reste ainsi qitatre jours. Enfin , l'ouvrier va défiler 
la corde et veVifie les qualités du tabac. Il sépare 
les morceaux d'une qualité infeVieure et en fait 
des pelotons de vingt-cinq livres. Le tabac de 
première qualité reçoit la même forme ; et l'un 
et l'autre sont mis dans des magasins où il s'en 
faut bien qu'ils puissent se passer de soins ni de 
vigilance. 

Préparation du tabac noir^ ou cura negra. 

Tous ces procèdes n'ont pour objet que la 
préparation du tabac cura seca. Ceux qu'on em- 
ploie pour le tabac cura negra ^ différent de ceux 
qui vienneot d'être de'crits, en ce que la première 
fermentation du tabac mis en boules se fait au 
soleil sous des tas d'herbes vertes qu'on charge 
de poids pour augmenter la compression. Après 
trois jours on lève l'appareil; il sort une fumée 
très- épaisse. On retourne les boules en les dé- 
vidant en de nouveaux pelotons, et on les livre 
à une secQude fermentation , puis à une troisiè- 
me , à une quatrième , jusqu'à ce que la couleur 
du tabac avertit qu'il faut le mettre k l'ombre. 
Dès qu'il y est, on refait le^ boules et on met 
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sur chacune d'elles un poids qui lui fait expri- 
mer une liqueur qu'on reçoit dans des vaisseaux 
faits exprès. On empelote ensuite les boules en 
sens contraire, et on les soumet au même pro* 
cède'. Il en sort encore de la même liqueur, con- 
pue dans le pays sous le nom de moo et chimoo. 

Le Teste de la préparation de ce tabac est à 
peu près la même que celle qui vient d'élre dé- 
crite pour le tabac prépare' a sec. 

Ce liquide ne se consomtxie pas dans Fetat où 
il sort du tabac. On le fait cuire jusqu'à consis- 
tance de sirop. Il devient, par ce moyen, un 
objet de grande consommation pour les babi- 
tans de l'intérieur de la Terre-Ferme, principa- 
lement dans la partie de Varinas. Les femmes 
ont une petite boîte, qu^elles portent comme u- 
jae montre pendue au côté, au bout d'un cor- 
don. Au lieu de clef est une petite cuillère avec 
laquelle elles prennent de temps en temps de ce 
jU6, et le savourent dans la bouche. Cela répond 
assez à la. mastication de nos marins. 

Comment le roi paie le tabac aux cuHivateurs% 

Le tabac est payé par le Foi aux entrepre- 
neurs des cultures^ selon sa qualité. On divise 
d'abord le tabac en cura seca et en cura negra^ 
et chactme de ces deux çspèces se sous -divise 
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en trois qualîtë's, dont les prit feont très-diffe- 
rens. C'est danà là ttyabîëre dé les classer que se 
commettent beaucoup d'injustices que la Ibi n'a 
jamais pu edipêclier. Le règlement sage, maià 
impuissant, qui prescrit les formes^que Ton doit 
suivre pour la remise , i^e'ceptioti ^ poids et qua^ 
litës des tabacs, est du 2 juin 1787. 

Suivant ce règlement , tout cela doit se faire 
en présence du facteur, du teneur de livres, dé 
l'administrateur des magasins, du visiteur, du 
cultivateur, et dû commissaire général des plan-* 
tations. 

Lé visiteur doit clàôSér les tabacs îans qu^oii 
puisse empêcher ou interrompre son opération. 
Si le cultivateur û'est pas content, il en appelle 
aux assistans qui ne peuvent rien cbânger qu'à 
runanlmité. Si les avis sont partagés, ôti nomme 
deis experts. 

Malgré que les tabacs n'aient pas toutes leà 
qualités requises pour se cotiserver lông-tempi ^ 
ils doivent êtï-fe reçus selon leur état et valeur, 
pourvu qae leur corruption puisse être retardée 
cinq ou six mois. 

lie tabac doit se pèsèr en pt-ésèn'ce des mem- 
bres de cette assemblée , et la roinainé doit êtrô- 
kiàniéè par un des gardes nommés par l'admi— 
Viistration. On en formé deux iaXîtUres sigiïéïîs 
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de toujs Içs çi^çiçt^ffs, liUiiç reste à, la faciprçrie, 
ÇX l'aulrQ à 1^ çommbsign générale des planta- 
tions. 

C'est d'après toutes ces formalitcs qu'on paie 
au cultivateur le tabac aux prix suivans : 

Pour le quintal du taèae cura negra. 

Première qualité'. • • . . 1,1 j^iaat. fortj. 
Deuxième qualité'. ... 10 
Troisième qualité'. ... 7 

Pour la cura seca. 

Première qualité'. . . . • 10 
Deuxième qualité'. ... 8. 
Troisième qualité'. ... 3 

lUiFLEXlOKS SUR LA CULTU^RB BB LA TBRREF]^MB. 

Oa est tout e'toune de ne voir, dan;^ le plu;^ 
beau pays de la nature , où la végétation trouvç 
tout ce qui peut concoiv*ir à 1^ rendre brillan- 
te , que des plantations de peu d'importance. 
Un propriétaire , avec 4 ou 6000 pi^s^re^ jfortes 
de revenu , passe pour ricfi^. On ne compte pa5 
vingt habitations dan^ toutes les provinces dont 
Caracas est la capitale, qui en fasseat de plus 
forts. Ce n'est pourtant pas qjuc les propriétés y 
soient trop divisées. L'habit%iîoq , avec la dixiè- 
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me partie de son étendue eu culture, y est 1res- 
rare. L'âme se replie sur elle-même , à la vue de 
si tristes résultats du travail de trois siècles con- 
sécutif^. Sur un sol deux cents fois moins spa- 
cieux, incomparablement moins arrose et moins 
fertile , les François sont parvenusà faire à Saint- 
Domingue, et avec la moitié naoinsde population 
blanche , dix fois plus dé denrées qu'on n'en fait 
aujourd'hui dans les vastes provinces de Caracas. 

Première cause de leur décadence. 

Quelles sont les causes qui ont produit de 
» si frappans effets ? Il s'en présente d'abord une 
dans la masse des hypothèques^ dont presque 
tous les immeubles de ïa Terre-Ferme sont plus 
' ou moins surcharges!» Il est si peu de plantations^ 
de maisons et de hâtes, qui ne soient grevées de 
censos ou de l'obligation de payer des intérêts 
pour des capitaux hypothèques sur elles, que le 
petit nombre de celles qui ne le sont pas, est 
bien loin de meViter une exception. 

L'habitude des Espagnols est de n'aliéner au- 
cune proprie'té. On peut être pauvre ; mais il 
faut paroitre riche. S^ils ont besoin d'argent, ils 
empruntent sur leurs immeubles, et se soumet- 
tent à payer cinq pour cent d'inteVêt. Ces sortes 
d'emprunts sont d'autant plus faciles , que le dé- 
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faut de mouTement des affaires commerciales 
y laisse Targent à un taux très-bas, A peine le 
meilleur immeuble rend-il quatre ou cinq pour 
cent : Fargent^ solidement colloque à cinq pour 
cent y est donc une trouvaille pour le préteur ; 
de sorte qu'il €st naturel que celui qui a des 
fonds ^ mette autant d'empressement à prêter , 

que celui qui a besoin en met à emprunter. 

# , -- ' * 

Deuxième cause. 

Les Ifegs pieux et les pre'bendes , que les gé- 
nérations augmentent, au lieu d^ëteindre par le 
paiement des capitaux , en forçant l'habitant à 
payer régulièrement les intcfrêts, le privent né- 
cessairement des moyens d'accroître ses cultu- 
res. Il seroit mille fois plus avantageux pour la 
prospérité géneVale , que toutes les donations 
pieuses fussent acquittées en numéraire y quand 
même il faudroit "vendre tout ou partie des im- 
meubles , que de les laisser entasser sur des pos- 
sessions dont les intérêts annuels consument les 
revenus et paralysent l'industrie du propriétaire 
le plus actif. 

Le droit de cinq pour cent sur les revenus que 
l'on paie au roi , pour le droit d'alcavala et les 
dîmes , ne sont pas à beaucoup près aussi nuisi- 
bles aux progrès des cultures que les hypolhè- 
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ques, p?jcçe qu'ils npsç pprçoivei^ qufi^ur le3 
produità> et qiul? s^iiveai Iwv pro^rçissiop j au 
lieu que Içs inieréi$^de$]iypQlbèques soat tou- 
jjp^çs le^ roêo^ies qu,e IVpnée soil ahoodamq ou, 
qij'elje çoi^ sierUç. B«s co^^trert,e«^p^ (jpî qnlè- 
'^eat ^eux ou trois rçQo|t^s con^cutiv^^^ j miaent 
à jamais ua propjialtairc surcharge d'UypaiM- 
ques^ qVielque laborieu:»; q\\^ï\ soit; parcçqti^^ ne 
pouvant payer les intérêts dont son habitation 
est grevée, il est cité <îcirant les tribunaux où il 
est obligé de soutepir autam de procès q|i'i^ y a 
désintéressés aux. hypothèques. Les frais aug- 
jpentent epçore la n?^§s,e de la dette ; ^e chagrin 
étçipt en lui ;out amour du travail , 3es biens 
60 nu séquestrés, e^ passejpt, sous la fofn^ç dç ven- 
tç et aux mêmes charges, à un propriétaire que 
lé même sort menace. Aiçsi tout con^p^rç con- 
tre, l'accroissement de^ cuUures,. p^rce qu'elles 
n'offrent àj^s bénéfices, çn dernier r^'$ultïjt, qu'aux 
avpçats et procureurs. 

Troisième cause. 

La: culture trouve encore un autr.e obstacle , 
st'il est possible, plus grand que ceux que je viens 
de rapporter^ dan^ la manière dont les Espagnols 
régissant leurs habitaûons. Leur principale et 
habituelle résidence est dans les viU^Su Tout 
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propriétaire y a sa maisqn. çt §9i,fi^m^Jlje^.yamçu- 
b^ement, le noni^>re é,^ domeçiicjvi^$, les dë^ 
penses sont règles sur ks produit^ dp Tl^abita- 
tion qu'on ne manque pas de cs^lcujlçr sur le tau:^ 
de Tanneç la plus fçrlUç et la p]p,§ Iieureu^ç. Il 
est consëqueniment rare que la dépense ne s^oj^t 
supérieure à la recelte , et qu'au Ueu d'économi- 
ser pouraméliorer les cultures, on ne s'endette au 
contraire, et qu'on n'a^ccuse l'intempérie des 
saisons et le vice des lois , lorsqu'on, nç doit s'en 
prendre qu'au défaut d'pvdre, 

l/jp^pagnol qpija^ un voyage paf a^P *ur ^an, 
h^^)i5atio;n , croit avoir jfait be^UsCp^p p^pr §qL 
for^unjç. Souvejpftj mêmç il nfy preçd aiiçu^ocoa* 
nois^î^nçe des travaux. Je me rappelle qu^ |e dç-^ 
nian^ai un jour à t^n docteur espag^çl, qui \^^ 
noit, de résider deux mois s^u^r s^^ Sii^a-çifie, si, l0. 
tçipps' çtpit f^vo^rabW k \^ vëget^tiQo,,^ 1^ ^Viçre 
sp fai&oit bien , en un ^lO^ s) tput alloit $el9A s^ 
yoeuxj, lime répondit aîVec le S9u^'irç4c* d^daiia^, 
que tous ce3 détails^ étaient di^ r^^^^X de so» 
cLconowe^ et tpus ceux qui ëioiç^ji, prësens pii- 
rep^t la parolç, poqç njie dire seriçu§jçpient qpa 
M. 1^ dqctçgr p'ajlloi^ ^vr ^P b^l^itation qxxa 
pçui- ^n plp^sif, çt poiï pour ^sî ipW^^ ; pour y, 
jouir 4? 1^ pPV^të df l'air, et i^op po^or en $ar-, 
\eillex 1^ r^'gici. Ji i$i'ea^>oût^ m^, p^op^pte et sa- 
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lenuelle réparation. Je restai avec la confusion 
d'avoir offense un liabitant espagnol , par des 
demandes qui anroient flatte le premier des ha- 
bitans françois. Un pays où l'agriculture n^est 
pas plus honorée, est indigne des faveurs de la 
nature. 

Quatrième cause. 

La conduite des habitations de la Terre-Fer- 
me est confiée à des nègres , à des mulâtres, et 
rarement à des blancs des Canaries; mais janiais 
à des créoles , qui prc'ferent l'oisiveté des cloî- 
tres, l'attrait de Fe'paulette, ou le labyrinthe de 
la chicane , aux nobles travaux de la campagne. 
Les emplois sont le grand et unique objet de 
Fambition de l'Espagnol américain. Quelques ri- 
chesses que lui assure la meilleure terre du glo- 
be , il reste en deçà de ses désirs , tant qu'il n'a 
pas un grade militaire, une place dans les finan- 
ces, un office de judicature ou la croix d'un or- 
dre. Il passe sa vie, et dépense son argent à ob- 
tenir des emplois et des grades , et à en solhd- 
cilcr de nouveaux. Tout Espagnol honrado, 
au-dessus du commun, rfe'sidant en Amcfrique^ 
a son fonde de pouvoir à Madrid : on l'appelle 
apoderado. Il est constamment aux ordres de 
son commettant, pour prendre dans les bureaux 
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tous les renseignemens nécessaires; et ^ selon les 
circonstances^ il agit sans attendre les ordres de 
son client , et sollicite la place qu'il cf oit être à 
sa convenance ; mais le solliciteur à poste fixe ne 
fait pas une démarche, ne dit pas un seul mot, 
sans que Fargeîit , déjà déposé à Madrid , ne lui 
réponde du paiement de ses peines , souvent 
même de celles qu'il n^ pas prises. Il n'y a pas 
non plus d'Espagnol qui ne regarde l'envoi d'ar- 
gent à Madrid cotnme une condition prélimi- 
naire du succès de toute sollicitation. On en voit 
journellement qui hypothèquent leurs habita- 
tions^ pour effectuer ces sortes d'envois , et qui 
tarissent ainsi la source des richesses territoria- 
les, pour puiser dans celle des grâces. Il est bien 
difficile que des hommes aussi altérés de préro- 
gatives, se livrent entièrement à l'étude de la 
natu- productive, et qu'ils renoncent au faste 
des distinctions , a])rès lesquelles tous leurs 
compatriotes soupirent, pour se contenter du 
sim;>le titre de cultivateur, auquel personne n'at- 
taaie aucune considération. 
' l^a preuve que tous les hommes ont un type 
ônimlin, c'est que nous avions dans nos colo- 
ries ^ des habitans qui ne cédoient en rien aux 
espagnols pour la manie des distinctions. Mais 
il est bien vrai aussi que l'habitation se ressentoit 
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to.^^Wrs, dp lai yanile dç sop maître^ et dxk np^ç-f 

pris qu'il f^^isoit. d'elje. 

Par respoee dç géra as qu'on emploie , on 
pç,i\t juger des vices muUipUes de l'adaiiaisira- ' 
lifti^ de l'haj^itatioii. Ni rçaavdation , ni rintelK- 
Ççnçç. n'enirept pour rien (Jaos cfes sortes dq 
i;^giç^. Poui:. 9,blenir d<îs dçnreç^ pa^sabjçs, il 
faut qu« la richesse du sol siuppljee au3^ defwt? d^ 
l'ignorance , q^iii préside à leur culture et k leujc 
préparation. Avec un pareil rcfeime, nos colo- 
nies ne produiroient pas la dixièn>ç. partie de ce 
qu'elles prodjLîisent. 

Si l'on veut ^voir la preuve de l'avantage que 
relireroieqt les cviltures de la résidence des pro- 
priëtaire^ sur leurs habitations, q^^oï^ jette les 
yeux sur les plantations qui prospèrent , sur 
celles qui se soutiennent, et sur celles qui tom- 
bent, en décadence ; Vqa verra que les premières 
sont conduites par les mêmes proprie'(air?s dont 
toute l'ambition eSt d'augmenter les revenus, et 
q^ui s'honorent , d'être cultivateurs : la plupart de 
ces hommes sont Biscayens. Les secondes opj^r- 
tiennent à des Espagnols qui partagent lair 
temps entre la ville et la campajjne, et qui ow 
dqnnent les tfayaux pendant qu'ils sont sur leun 
biëas, et ceux que l'on doit faire pendant leui 
absence. L'habitation qui dépérit, appartient à 
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toap sûr à cehli qui n'y \ra qu'feti qualllë d'é'tran- 
ger, qui dedaigbe l<es cohnoissanoes neciessaires à 
un habitant , qui court apvès lèS grâces èl les em- 
plois^ ou à utL dissipateur. 

Cinquième cause. 

Une cinquième et dernière cause de la de'ca- 
dence des cultures , celle qui a le plus coutrihue 
à diminuer les produits de la Terre-Fer m ed'une 
manière effrayante, est le défaut d'introduction 
des nègres. Les Espagnols , comme je l'ai dît au 
chapitre IIÎ , article esclaves^ n'en ont jamais 
directement fait la traite. Il leur ctoit permis 
d'en acheter dans les Antilles , de les payer en 
denrées du pays , excepté en cacao , et de les 
revendre à laTerre-Ferme : la loi accordoit même 
dès faveurs particulières pour encourager celte 
branche de commerce. 

La révolte des noirs des colonies françoises 
èurvint en 1791 ; toutes furent à deux doigts de 
leur perte. Celle de St.-Domingue, plus ricliè^ 
J^îns brillante que toutes les colonies du monde, 
dévint le théâtre du carnage et de la dévasta- 
tion. Touls les éîémens désôrganisaleurs seni- 
{j^oient se disputer la gloire d'en hâler Penlièi'ê 
déstfuctioh. L'esclaVe ne vît plus dans le. maîti-ê' 
qû*une viciîhdé, et le toaîlfé ne Wouvà plits dàn^ 
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Fesclave qu'un hourreau. Les flammes faboieni 
disparoîlre les propriétés , tandis que les Aliri- 
caius ou issus d' Africains s'abreuvoient du sang 
de tout ce qu'il y avoit à figure blanche. Un 
spectacle aussi terrible fut^ avec raison , pour la 
Terre-Ferme un motif d'effroi. On regarda com- 
me dangereux à la tranquillité publique d'aug- 
menter le nombre des noirs ; d'un autre côte , 
la guerre en rendit aussi l'importation plus dif- 
ficile. Personne n'eu acheta plus ni dans les 
Antilles ni sur les lieux. Une douzaine d'années 
se passèrent sans qu'il arrivât aucun nègre à la 
Terre-Ferme. 

Cependant , l'agriculture reclamoit des bras , 
les travaux de lacampagneianguissoient, la mas^ 
se des denre'es diminuoit; mais la prudence com- 
mandoit des précautions. L'intendant D. Juan 
Vicente de Arce concilia ces extrêmes en de'fen- 
dant, par son décret du la mai i8o3, l'introduc- 
tion des nègres venant des colonies étrangères; 
ce qui etoit d'autant plus prudent que^ laissant 
ce commerce , devenu plus délicat, dans les mains 
de tout le monde , la cupidité po.uvoit exciter à 
prendre dans les colonies françoiscs, des nègres 
soulevés qui porteroient * à la Terre-Ferme le 
germe des ravages. L'intendant ne laissa , pour 
Tapprovisionnement des provinces^ que l'exécu- 
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lion d'une permission donnée par le roi à Edward 
Barry et compagnie, pourrinlroduciiondequatre 
rallie noirs; mais, le concessionnaire étant mort , . 
l'opéralion fut arrêlce , et on ne donna plus qr.e 
des permissions parliculières. Deux ncgocians 
en avoient obtenu, en mai i8o4, deux de rjuinzc 
cents noirs chacune. De cette manière, les in- 
troducteurs des noirs, sont connus, et Ton sait 
à qui s'en prendre pour les infidélités dans le 
modç d'exécution. 

Mais celte mesure est encore bien insuffisante 
pour un pays où il n'y a pas la vingtième partie 
des forces nécessaires à son exploitation ; pour 
un pays où les naissances des esclaves sont bien 
loin de remplacer les mortalités j où la bienfai- 
sance et la piété des maîtres tirent annuellement 
un nombre considérable d'individus de la classe 
des esclaves pour les faire passer dans celle des 
libres, qui deviennent dès lors inutiles à l'agri- 
culture et à charge pour la même société à la- 
quelle ils soùt agrégés. ' 

Tous les maux qui menacent ces pays d^une 
lente mais infaillible dissolution ^ paroissent ne 
pouvoir s'écarter qu'en facilitant l'introduction 
des noirs. Mais le malheur des circonstances exi- 
ge qu'on ne se livre à ce moyen qu'avec de très- 
grandes précautions. 
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Cet olijfcl fest dfevenii un polnî d'ëcoriomîe 
J)oliuqitfe c^pahlé dfe fiiér tonie raiter/tion dii 
lè'glslaieiir et toute la vigilance du goiivernement. 
Renoncer à recevoir dès hègreâ pâtoît un parti 
outre' i jiTsqu'à ce que Ife ndhibre d'esclaves soît 
cgal k celui des libres : leâ admettre sans aucune 
prècaution j et ne pas livrer le régime local dès 
noirs à une policé sévère t»t protectrice , c'est 
compromettre la tranquillité publique. 

La raison, l'humanité', la politique, perriiei- 
tent encore d'erajilloyer, pour la sûreté de ces 
pt-ovinbes, un autre moyen, qui manque à tou- 
tes les autres possession^ des Européens dans le 
golfe du Mexique , c'est Celui d'appliquer U Ta- 
gricultùré les bras oisifs des hommes dé coiileur 
libre^ , et des Indiens deà diifctrinaires et des . 
tnissions. L^s Canaries , dont la jeunesse a ixti 
goût décidé pour l'Amérique , peuvent aus'^i 
fourni^' à îà Tèrre-Fèrrtie dèS hommes miles et 
laborieux. C'est à la sage combinaison des lois , 
et au zële des magistrats , à tirer parti de Gè 
moyen, ^t à se vouer sérieusement au grand œu- 
vre d'amener ces provinCeâ au déféré de prOspé-. 
riié auquel la nature lés appelle. Que les sa*- 
laires des ouvriers soient exactement payés , que 
leur iht!érét éôit excité, elVàCtivîté reniplacera la 
paresse. 
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Moyens (Tencourager l'agriculture. 

Il scrblt cependant injuste de disconvenu* que 
les lois n'eussent pu être plus avantageuses à la 
culture , qu'elles ne Tont ëte' , et qu^elles ne le 
sont. Leur premier vice est de ne point cnviron- 
' ner le cultivateur de toute la considération pu- 
blique , et de ne pas faire de l'agriculture, Fëiat 
le plus honorable et le plus favorise'. 

Comine le talent du Icgislateqr consisté a di- 
riger vers le bien public les opinions, les pré- 
jugés, les passions niâme des citoyens, et qtieles 
Espagnols ont, en ge'néral, un respect religieux 
pour tout ce qui eàt représentation , il me sem- 
ble que l'agriculture tireroit un grand parti de 
cette disposition nationale, en établissant, aans 
le chef-lieu de chaque gouvernement, une cham- 
bre d'agriculture, composée d'un nombre de 
membres proportionné à la population delà pro- 
vince. 

Tout ce qui est relatif à la culture, serôit du 
ressort de cette chambre qui tiendroit ses séan- 
ces deux fois par semaine. On s^ oçcuperôit sans 
cessé des moyens de simplifier les travaux par 
l'Usage des machines convenable^ , de mettre à 
profit tous lés bras oisifs dix pays, de perfection- 
ner là fabrication et la préparation des den- 
II ai 
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rëes, etc. On pourroit investir celle cbambre 
du droit de décider, sans lenteur et Sans frais y 
tous les différens relatifs aux. irrigations , aux dom- 
mages faits par les animaux des voisins sur les 
habitations^ au paiement des joume'es d'ouvriers^ 
aux mauvais traitemens des.esclaves^ etc. 

Toutes ces causes ^ quoique sommaires par 
leur nature 9 passent maintenant par la filière tor- 
tueuse et ruineuse d<es formalités judiciaires, et 

i 

obtiennent cette sotennitcf a laquelle les procès 
les plus compliques ont, chez le^ autres nations^ 
un droit exclusif. Croira-t-on que^ si- l'on ôtoit 
à l'audience royale de Caracas la connoissance 
de ces sortes d'affaires , son rôle des causes se* 
roit re'duit à plus de moitié? Cela seul prouve 
l'avantage que retireroit la prospe'rite' publique 
d'une reTorme qui , tout d'un coup, feroit appli- 
quer aux cultures la moitié des sommes immen- 
ses qui se partagent^ sous la dénomination de 
frais, entre les notaires ^ les avocats, les procu- 
reurs, etc. 

Supposons que le principe de l'utilité de ré- 
tablissement des chambres d'agriculture est ad- 
mis. La justice et la bonne politique veulent que 
le service gratuit ^ qu'on en exige, se paie ea 
prérogatives ,* en honneurs^ en préséances. 

La première fois, les membres seront som^ 
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mes par le gouverneur^ et le choi][ aura pd^ba-^ 
iie les moeul*s, les lumières et Tamour^ dd-travail 
du sujet. La moiiiéxde la chambre seVà relevée 
tous les ans, de maDÎère ^u^après la première! 
année, chaque membre reéte deiit aàs' eh exer*^ 
cice. La lnoitié sortante serarémplacéiè au scru-» 
tin , pai^ la chambre edtiëre , sur une liste de 
eanditiais, à la tête dé^qtiels seront leis cultiva-^ 
teurs quiv pêhdant lie cours de Panoc^, àurobt 
jait des découvertes utiles*, ou présenté dès mé^^ 
moiites ^de'4uel^ue mérite ^ sur l'art de cultiver 
et préparer les deiiréfes.'Les mc^mbres sortant 
ne pourront être réélus qu'après deux ans J car , 
il faut éivitët" que celte chambre ne ddviennéf i'a- 
pan^ge eidusif d'un petit éercle d'hommes. Le 
noble, lé roturier blanc, le militaire^ l'homme 
de robey le prétre'j' sont également éligibles^ 
Rien n'exclut de l'éligibilité que h Cociletir et le 
défaut de possédée icNs biens cultivés en denrées 
commerciales. Toute élection sera soumise à. 
l'approbation du gouverneur. 

La qualité de membre de la chambre d'agrî- 
eulture> se prendra dans tons les actes publics 
et privés^ comme un titre honot'able auquel on 
attachera la qualification de seigneurie. Les mem- 
bres sortant conservei*ont, jusqu'à la mort,ié ti- 
tre d'ex-membre de la chambre d'agriculture. 
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saos cependant avoir le tiire de seigneurie qoe 
pendant le temps de leur exercice. Us auronr, 
pei)d^qt le^i* vie^ droit de ^ance ^ la chambre. 

Dans les ceVém6nies f^abliqu^^ la chambre 
d'agriculture prendra son rang immëdiatenaent 
aprë^ l'audience* Un bane particulier^ ^ décore, 
hii sera destine' daiis Valise principale^ U ne se-* 
ra jamais occupe' que par elle^ et .ses. membres 
pourront s^ placer isolement ou eu corps. 

Les jours de besama^dy où tous Jks corps 
Yputcomplimenier le g/ouverneur^ la thambre 
d'agricuUure sera admi^ la première dans les 
villes oii il n'y a ni audience , ni ev^ue} et le 
gpuverAeur, aussitôt aprè$^voir reçu le compli- 
ment de la chambre, dfagricuhure | 1^ enverra 
deux députes, pour la complimenter ^ son topr. 

La place de secrétaire sera à vie^ et l'en y at- 
tachera des appointemens qui puissent faire vi- 
vre honorablement celui qui Toécupera. Ils ne 
peuvent pas êire^ dans les grartdes vîUes, au- 
dessous de 5ooo piastres fortes. 

Mais l'ëtablissemeùt des chambres d'agricul- 
ture ne peut remplir le grand objet qu'on se 
propose^ si ori neleuf domse les moyeoi» de pro- 
pager les lumières par leur Correspondance y par 
les mémoires qui seront soumis à leur ^ugement^ 
et par la publicité des tepdricsioes dont la ciàltu* 
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re awra veûvé quekp^avMïAijge. fànr ^iovùt cela , 
UM knprimene est iiidl^eosable. Ost par elle 
tgafcm peut espérer de ràiiiener à tin système g^ 
néral; foroié sur de boBSprlncîpes et unifomies^ 
tou||35;I«5 4néibodes particulières que Pon enfi* 
ploie: pour obtenir les dentées commerciarles. 
XXaoB Vétm aotuel des ebose^, aucun cûkrvatenr 
se profit^ des eipérietiete» de Bon voisin^ ni ne, 
,kn oo>iDinumqfie les sîjeiinesi Chacun tnet^ au 
contraire, de Tamour- propre- à laisser ignorer 
rnsL amres , tse^que le hasaf dcapricieax lui a ap- 
pris. Il cberobe a en profiter iseul , parce que 
persome-^se loi tieodrot^ grë 4'avoir divulgua 
son seereit. i4* Ueu ^pstmi le clôiétitfBt lila iclia^n^ 
bre d'agriculture 9 il en re^i| àèi renaét^mèm 
publics, pocnr le noiosiatisfû'iattéurs^'pbur' un 
EspAgii«tl>'que pourilMI^imfe hofmne? liâ'pû 
biâoaûooiqoe iomm «an^mt^t^^obâMbM^'égri- 
ciili4iiBsè;ls«LéDDOveFte>uiilëy m eitant'Pauftèf^/' 
dennèntifKiqBKiiiQnieiit f^onô^ble qéi t^etië^^bè^ 
aux génei»aiâbns suivantes pk^tiéoimré^eeKii 
q«ii euxikrjbônhêur d'éiireii^ute h «eseonékV^^^ 
VowrlcihKmientde p«tr(«r jdes'difRctlh^^fi'àrt 
a éprotr^Nfw^Qor dlablir^^rte itopriTOort^^'^Sa*^ 
racaaJte'dei»90tlft^ pén^t^tf des ^nds-iRM%t«i^es^ 
que lÀtypôgriçlîie (^e i te^hureiëtiftPeJtt^ 
merce, deqaanda au roi ài^t)e¥ââfi86^c>fi dè^^cer 
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un imprimeur à Çariicas^ sous les «lâtnes rëgle** 
inefi^,y et wus |ft fp^me surveillance que lei im-r 
prioieurs de la HfYai^a.> dis Santa *iFe^^ de li-r 
mf^ y cUi Mexique^: ^«, Le refu^ ajDiiôlu /vint 
^p. 180^, parcp qiiç lô'^uyetnQm^ii^ :<^pgool 
craint que la révolte >l}e. IIJQ'J. nc!>oiii(qpe;«iàl 
^t^intç^^t que lej^ sediti^i nje pûgtnecKitdtt kfar 
çUitë de.faire impriftw* 1^^^ pr<>ieti).ipbur Toiv 
mer uae opinion pi^bUqlue, fune^:à tftiMUV^rr 

. ]ja temps qtMe j'ai vesta'daqs çetie :capâtaie de 
yepe^uela, m'a p^aii&*4^ oonnoîtneassezla dis-; 
position, des ^espritSji pouf, pouvoir ^lassBiicr cpxe 
ces.cr^intfs ^ont chimerîqiMSteti is^uriènsear aux 
lial^t^p&j de ^ette^graode* ville. >> • '1 u/r 

:Tdp^'que les eiôployes dans les w^iSërcntes 
brapçlfes' de TadmimiCfailion iciyile ^jmiiîtai;pe et 
religieuse l'Sfirdntrpayos^ et «fncvlis Do^noouiiei^a 
à ^W Qtfiis emplois, il fiaiudra des^secbissaeaLecipe^ 
^^^1*93(4 t^|itf)l'eD(ârgie4s(^agnole , pourvue Tat^^ 
VMrijtç . jTpy^le . y .wor^ lej moindre idàuger^ T^om 
î5»P9fWftJ»<vejit ua 'f^mplpÂf œlui 4ul6iejdroita&-s 
%A'fWl^;poMr s'en pasj»0R^ dj^âiire des iKlnùurs , 
d^s ^çifpîf'j^ des iitulo^i de: iCasiilkky oonâroe^mar-r 
q«(iSî,t çpmte , b?iroP', iç^ c'est ewow 4u dkiseul 
^'il peutfsperer oe^.4iUn>^0S)deri|a4^itipo. Cern- 
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qu'on lui laissât y seroft- hi^n loin dé pouvoir por- . 
ter atteinte àcet état de choses. Quel séroitdonc 
le danger qu^n anroit à'èourir, poùrpeU qa'elle 
fut soumise à la suriJeîUaaoe et à fei oensare? En 
se cnfantdes fantduieR^ ob^ toinjourisi devant sol 
des objeu d'épouvante. <Ë« voyant du ïriial pàv^ 
tout, il est impossible de jamais faire le Inén. La 
pradeBce commande def pi^ëcautioh»^^ 11 est vraij 
mais lea precautîoii^i€»^£C^s^es nô siént justifiées 
que par la pusillanîi^tét>â'{Mir cette fréycftr qui 
piive dex|a raison. Charles>¥II^ a^aigtiàm d'être 
empoîsQnoé, >s'absii0t de * Danger. U* ser laissa 
mourir, de peur demon^ir, • •■ 

<^ulre4es grandfrobjeiâ d'iglilite^qui viennent 
d'être décrits^ une imprimerie, à Canâca»^ en 
offre d'autres noo^mpins . importons; Une gaasette 
bebdonciadaire pourro&t <êtreiremplie de tputès sor- 
tes d'avis qui suppleëràiéiit jk^ diefauvde como^u-^ 
nication entre les CRtôyenii*Souveiiiily a,'cfae* 
son voisin , des eOèts que l'on voudroit se procu- 
rer, et que le voisin voucbroit vendre; mais, pour 
ne pas le savoir^ l'un est prive d'acheter et l'au- 
tre de vendre. Un négociant a souvent dans son 
magasin, des objets qui manquent en ville, ou 
qu'il peut donner au-dessQus du prix ordinaire ; 
mais on ne le sait pas , et ces objets restent in- 
vendus. Un propriétaire veut vendre, louer ou 



Digitized by VjOOQIC 



328 y^oT^à^M 

afferoEïer son hahitalîoQ'^ su miôson y se* èi»kUv6s^ 
des j^unces ^ p^sseo( $«çwf qu*U ^'eoponUtt.pearrf 
N , sonne, parœ quç son iiDLfÂÂon u'est p^ côo*' 

nue. Au moyeu d'ime féuîUc périodique, cha^ 
Gvo sait. tout. ce qui estitsa^çonvenafifiieidans hi 
provîpc^ ,: #^ f^it ^avokltoiU 00 qu'f 1 peut pSirir à 
çci(lejcfef^ui|Fès* sj ; - . . 

I^, gq^iVi^ri^oieat^p^PtiUmtetaesBMeures^ 
IWdienpQ ro^dle> p^^ .^^iis^lenieAsji'aralifivé* 
quç5<|K)Mr;seâ;EP^«Kif fi^às^ûiiiv^nsîlQ, poiH- ses 

^ajiqf, flo(p s^iâ^$pp4fiom$i6<)0i^^^ 
commerce ; la religio.n ^ w i éai e jt^ouf ySi e^troioca 
ftpoi^ Us'prière^y trc^€&roîeDty^a«)s4'ite^i- 
mer^e^ >ky»tr|DoyenS'ide npah^ei:; 5Î prbiii|fte«« 
niept> et.l' si fieu 4pie>(fpJÎ6^ des exemplaire» tide 
tout' G0(qui! est <iesiif»i; a i kl .pub)idicfi» ^ju'â 
inipOMU>kLqaa'ull.parmbi<k«ybsemeàt' ëpvouve 
' eQ(lotf.id«(iMi^eiiuiQhGil^lcfu * r .; 1 

. i . :. ; / , ;'!••' »iï^"i^-tîi: * i io!j ,?:;•.•; m'h* 
" • f* >: ; . î . j . . : r • ' / f n ' *v . ' * -* • r : ^ . 
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CHAPITRE VIIL 



Dit système commercUd de VE^^agneà^ égard 
de Ses colomeê , et du comfnerùe de ia partie 
orientale de îa'Perre-^Ferme. 

Premiers ra{^povts 4»auiie9oi0iix de l-ËS{tagiie aTee ses co- 
lonies. -^ .£ublîs#eàigiis^âes Frwaçois e& Aménqtie, et 
leur système coloiaiftk ^Causes qui *empicheat')%9pégiiQ 
• de snixTre le xsàma systèmes, '^ Preiillè^r^ Telatiofis 'de 
' Veueenelâ avee TEs^pâghe^ -^ Cemmefce 4iiteflope des 
MoIkttdois/InatiHtédesèftbvti Âti édâlmerce dISspagne 
pour leur disputer la concurrence. — * G>mpagnie de 
"Ghîpuscoà., Sages conditions àe la concésdloli. Cômimërce 
exclusif. Modifications, 'Opérations "^xle la oompagi^ie. 
Funeste changemept de^ système» — Liberté de commer» 
ce. Révolution commerciale gui en est ^a ^itè. Oiiyer- 
ture des porïs de VAméri(|ue au commerce d'Espagne, 
' et' sage distinction 'qtt*ottètit[%fté.^ ^4- TOsèfe'p^Jilîquéî^ ii 
^^èa\è% dis 4ariA^4^pagt^U:r£tfcîiâUitfi^>^ ^U 

^•do jB^i^ant espignoJ.^^G^ des ca^^^i^5>^> P^ lin- 

.portations par le coinperce de ,1a ^é^ropole. Exporta- 
tions. Acliat des denrées^ Qualité des denrées de "laTerî- 

"ri-Férm*> Leur 'ji'rlx'/ Frit "des dehr^^à^pbuf i'Èipâ^ne. 

^lilliÀéninées. '— ''Contilerëe VécijjwroqWè 4es' ^^iÔssessièhs 
«p^goéles* Argent • e» ^ oircnktioa, ^^ fîômoîerai «9wt 
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les colonies étrangères. Commerce d'animaux. 'Dëfei^e 
d'exporter des denrées aux coronies étrangères. —- 'Ou- 
verture momentanée des port» aux étrangers. Révocatioa 
de cette mesoîrd rlnactivité ^ là tfiarkie espagnole dans 
les Antilles. Nouvelle ouverture des ports aux étrangers. 
T- Commerce ^afec lés eniieâits. ^^^ Contrebandes. Aveo- 
• h Jauï^'qil^. Avec Cnraçao.. Ayf<v la Trinité. Avee'Su- 
rinam. Numéraire empiojé^a. hrcoOtEciiande. Mesmre* 
pour empêcher la contrebande. Manières de faire la con* 
treband«. TribHAal.poarjttgeC')«c«nHïeli«ide. ^-*- Msr-^ 
çbandises qui cOnvienoient!. aux. Espagnols. Marchands 
en dét)^il. — Consulat. Condi^ib d'éligibilité* Appoin- 
temens. Reveâns^ Compé^eîM»» Forme de procédure. 
Députés du consulat. Assemblée /dm };on&iilat. Ses attrl* 
butiôi^* — £^U, dcfi is9k^d!^t!fé»'tl de soràe, elQ« 

PBEMIEBS BAPPORTS CO^MBBCIAUX PE ^ESPAGNE 
,. : Ay£G SES Ç0LQJSJP3, 

l^ùÈiL^Es' que fussent lès données quî con- 
duisirent Colomb ^ 1^ Amérique^ U est certain 
que l'esp^bce dk productîpM dP^t 1^ nati^re s'cini-^ 
ble a^wir .«okisivementignilii&cf la zone torridlB , 
etoit lom-^d^entrer dao^'Ses'oeitBbinaisoiis: Nitse 
grand homme, ni les Espa^hâls qui le snivirent^ 
n'apprécièrent pendant" long - temps PASiéiri- 
que, que par 1^ richesse et l^abondance des mié- 
taux qu'op ppuyoit en tirer- L'ËSèpagne^ quoique 
infiniment plu^^ éclairée qu'alors ^ et o^algré 
l'exempb des autres tunibiit qui plossèdeM dea 
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ppjooi^ 9 nfapproiQie, encore. Ie3, ^ienaes qu'ei^ 
raison de For et>4e Targent que le^irs inines pro*» 
4ui5ent. X«a ti^ire 1^ plus fertile, qui promet a]a 
culûva^teur 4çs liphesses périodiques et intarris^ 
jsabl^st^ est y pour l'Ë^pagool, uV objet d'indiffë^ 
re^ce, à côte. d'un terrain inonvi.en}ç;et aride, 
çouvprt de rçcUes solides, schisteuses ou granit 
teuses, indices npn^infaillibl^ de la présence 
d'une miifie. ]Le j^ays force de cul|tiver.la terre^ 
cçoyoîte Lç sort.dç .ç^iiii où les excavations sont 
suivies de quelque spffqè^* &ifin , Flioimnie y est 
cultivateur parce qu'il ne peut pas être mineur* 
Cette prcferenc/^.a.çpordëe aux métaux sur les 
dçnrcfes comiperjoialtes, a prive FEspagne, d^f, 
mqyp^^ facile^ q^'l^Uf^, ?voit ^e iaire.eUe seule^ 
tes eçl^angesi^ qi^ I^ (i^érei^^dç^ Productions, 
rend; lucratives e( nëf^^ssaire^ j^ptre X^ci^^ ^t, 
le, Dp^veaii çontioeqt, JÇlle pouvpit rendre ^tpu^; 
tes. les natipn^ 4e l'J^prope ses tinibuuires rPPiif . 
les ^enréps de la ^pni^ t^rride^ .çpp^ipe^l'Aaiërir-i 
que,J^étoit déjà ppnr les pro4uçt)pn,s fluf^péei^- 
a^es j, . mais pend^nf ,pli^ de c^^t cin^^nte ans 
qufeUiç, a; pp^pdp 9 |Sa^s qopçurreAce ^.rAmëci? • 
qije^^pp ne vit arriver: ep Europe fpff 4i^ Tpr et, 

'ÂçiK^reePV. .-V :.\) . • ■'• -: . • . •■ ^ 

]^£»taUte ^ouli^t qv^^k cette j^iiéméjfijpoque o^l 
l^PBgfte jetoit IjçsJ^fldfn^ew^de :«>,s9juv^w^r 
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«Clé en Amérique , elle eprônvàt dans stm'seiii 
nue reVôimion funeste aux arts- et àm nbuvelles 
relations qo^elle formait. L'expriMôn tdcs 'Mau- 
res , et Fc'migration des fabricans nationaut , sor 
lesquels on avoit fait tomber le poids des tJiicd 
que les Wâureig^^âyoienlvcàiisèi^nt far ruine defc 
fiianufactùreîS. Le ' goavernetoètrt 'né ' i'àpwçnt 
pas, on jiarut' né pas s^ercevmr, de cette 
pfene faiteàf cftat^ parce qàfeTargènt qtte rAi^é- 
riqûe foufhissoit , le cnf^tôit eiï ciai d^^cfcc- 
ter des étrangers, les àUjietS tJtt^Jf n'avoit plus 
cKezlùi;' ' "' ' ' i ' ' "i* ' "" •' '• ' ' ' •'" 

Cependant, toute Ifîiii'ôpW* j^t6ît des 'yeux 
d^envie Sur lés rîcTiessesqu'é^nEspagtic cfbténoît 
de ses pdssessiohs ame'ricaiilé& L'imagination , 
qui exagère: toujours totrt (Je ^d^ se présente à 
eMe ^ous le Tbife du phëï3wriènt5 , peignit ces 
pays ëloigdes eemmé remplis desoiîirc^ d*or et 
d^àrgent ^ à^ îa cupidité poUvoîl'SteTawasièf, sanrf 
le moindre tràVdîl, âanslâ iàioîfidVé^ntenr. Dc^ 
hommes ^hardis , ènt^^tepi^ënans: cl; àmbilEietrs , 
rfhesîtèrenttpas'à'sfe 'AefâtîMe*' de lèuii^ nation^ 
respectives fàonx îk ëtoîèiiîtcl*^ume' pbur^l^'é* 
raceurSj-ct PéRte pour llntrëpidltrf , et à totirncf 
leurs vues vers ces régions qui faisoïerit' retêiitîir 
l^rope ides' * fortunes quelles fhCodigttbfe^ à 
totis eeiiat^qm osoient brader <^^s d^ngéi^^ d'é^'la- 
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mer. Les d^jea^s que faisoient les lois des la'-* 
des à tous less clraugers , de s'établir, et même 
d'aborder dans les parties de F Amérique oit 
elles étoient en vigueur, furent pour ces aventu- 
riers des obtacles qui les forcèrent de s'arrêter 
aux Antilles , où ils espéroient trouver les mê- 
mes trésors que les JËspagnols trouvoient sur le 
continent. Apr^S'les^iitemières recbérôhes , le»^ 
plus inquiets, le^ phis audacieux d'éntr-eux té^ 
aolùrent de punir ie fefus des Espagnols d'ad^ 
mettre des étrangti^ À leurs travaux et it leui" 
bonne fortune f par If enlèvement des cargais^^ns 
destinées pour l'Clspagi^e. La petite tie de la Tôr^ 
tue,'^uée sur lacpte nord de Saint-Domingue jf 
^fut cboisie poior le rendez-vous et le séjour de 
ces hornin^ immoraux , mais étonnans , dont 
l'histoire con^rve la mémoire sous le liom àè 
flibuaiiers. LeS) actes de piraterie , oû'^ si fxm 
Yeut, d'héroïsme, dom ils alimentèrent, pendant 
plus de cinquante ans^ leur ambition et leur au-* 
dace> sont étrangers à mon sujet ; il me suffit dtt 
dire que leur nombre fût successivement cottt^ 
piété, augmenté mén^e par d'autres aventu- 
riers' d^un courage, d'une dureté, et de mceurti 
analogneS;. mais enfin la fatigue, l'inconstance ou 
la r8n$0« , dirigèrent leur âdabition verà les'pro-? 
dttCl/ii6iws territoriale^; et l'amour de ïa paftrte' 
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leur fit demàDder à la nation à laqscile ilsÀp^at* 
tenoient des chefs assez éclaircfs^pour les gou-» 
verner. . 

ÉÏABUSSËMENS DÈS IftikiUÇOlè ËÀ AltfERIQÙE, ET 
LEUR SYSTÈME COLONIAL^ 

r C'estûIôrsrquelaFrance^ gouvernée par le der^ 
nier roi qui $at la faire respeoteTy et adoiinistree 
par Colbert y le plus habile et le plus vertueû dés 
miuistrtô^ peosa se'rieuseoieQlt i. fermer deseta- 
blissemeus solides eo AiDjérique.L(ami des arts ,* 
le protecteur des oianufacturea , l'enthousiaste 
de l'agriculture forma le plan des relations deia 
mcftropqle $ivec ses colonies ; et il se garda biea 
de prendre pour modèle celui que l'Espagne 
suivoit à l'^gard.des siennes. G)lbert c<H)Çut que 
la nature létablissoit entre la France et l'Amëri* 
que une r^qiprocitcf de besoins qui pouvoit for- 
mer une réciprocité d'ëphanges avantageox aus 
François des deux hémisphères; leurs rapports 
politiques et commerciaux furent fixes sur cette^ 
base^ la plus solide que l'on p{it imaginer* 

On imposa aux colonies | en échange de la 
protection que le gouv^nepnent leur accordoit, 
la rigoureuse obligation ^ie ne consoomier que les 
productions/rançoises qui^ç sç trouvoient point, 
chçz elles ^ et de consacrer exclusivement leurs 
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denrées au comraerce de la ipetrppole ; mais 
l'absolue exemption 4çs droits sur tput cç qui y 
etoit apporte de la Frauce , et la presq.ue nullité 
det ceux qui furent imposés sur les denr.ées cplc^ 
niales rejQidirent ces liens préférables k U.Jibçrté 
de commercer av€;c/toutes les natioi)s;,C£^r alors 
Je commerce françois , moins s^ss^r^'. 4û rem*- 
boursement, n'auroit pas fait des avapc/es.copsi- 
dérables auxquels les colonies doivent ,lçur ac- 
croissement. Le fisc n'eut aucune partau régime 
qu'on destina à ces possessions Ipin^^ines $ le 
gouvernement frauçois en réserva tjous les avan- 
tages au commerce. Aussi, la fra^chisç des droits 
s'étendît-elle non-seulement ^ à,la.,sortiç de la 
France et à l'entrée des colonies,,, sur tous I^ 
objets nationaux , mais encore, sur ceu:x que le 
commerce métropolitain faisoit. venir de i'étrai>- 
ger en France , à la destinatioii ,des. colonies* 
Ainsi , les marchandises étrangères , comme les 
marchandises nationales, qui formoient les car^ 
gaisons des bâtiniens françois , étoient dans, lés 
colonies au m^me prix que dajçis les manufactu^ 
res^ 4^'ductioufs^itedufrét etdes^modedte^bcbé* 
fices du négociant françoisqui enfaî^oî^J'efifvoiv 
, Par cette vaste et profonde politique qu'aucune 
métropqle n'a eu ni le CQUrage,, ;ni)ag^'l3érosité^ 
ni la sagesse d'inaitef ejçt entier , Jes. polpnies )EraBh 
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çbises dcvinreBt les marcbës geaëraax de tous 
les autreà étabtissemenis earopëens^ surtout es- 
pagnols y qui les avoismoi^Dl, et les points où 
alloicnt aboutir leur ntrtntëraif e. 

Si la révolution a suspeùdil quelques instaus 
ce cofuiBerce secondaire, purement actif pour 
le coiMoenîe françois ,'le retour de l'ordre et 
le même re'gime le rétabliront naturellement. 

L'eitréthe modieitë des droits sur les denrëes^ 
tant à ieufr embarquement dans les colonies qu'à 
leur arrtvëè en France y et même à leur nouvelle 
sortie potir Pëtrangér , mettoit à son tour dans 
les mains dci commerce François , la vente exclu- 
sive des d«ni^e^ coloniales ^ dans les difierens 
marchds de l'Europe. 

Les Anglob, seuls cbncuri;ens qu'il eût 4 
craindre ^ recevant, sdôn M^ firyan Edwards ^ 
leur sucre à Londres, grévë de dix- huit pour 
cent de plus que celui que nous recevions des 
coloniesl, ne |^duvoient que perdre dans les ports 
étranger^ lorsque le nëgdciant firançois se con- 
tentoîc d^'bënëfttoes modëêës. C'est encore & 
cette sflbi^Bie <k>ttibinaisoû qu'ëtoit due la prë- 
pondër^ftêe^ue notfe coihmerce avoit obtenue. 
Il l'obtt^dri dé nouveau aussitôt que Fabon- 
danc4^ de^ ^bduettoM ôololdialés redonnera k 
ses sp<kala(iôa9lcur antcei^ eskor. 
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Causes gui empêchent l^JS$pagne de suivre le 
même s^sîème. 

Il y a long-temps qnc l'Espagne a reconnu la 
bonté d'un pareil système , et qu'elle Fauroit 
substitue a» sien^ si ses manufactures pouvoient' 
fournir aux a^pprovîsionnemens de FAmeVique j 
mais, obligée de tirer tout ou presque tout de 
l'etrangéi' , elle a vu avec douleur que son com- 
merce lie pouvoit être que l'agent de celui des 
autres nations , chez lesquelles dévoient néces- 
sairement passer tous les moyens de prospérité 
qu'assuroîent les relations avec l'Amérique. 

Pour ne pas tout perdre , elle a usé dos pré- 
rogatives dte sa souveraineté, en établissant sur 
les marcfaaiïdîses des droits considérables , qui 
se multtpKent à chaque nouvelle destination 
qu'on leur domoe. Le produit de ces droits di- 
tnÎDue sans dou/e la mi^sse des impôts intérieurs 
de la métropole j c'^est presque le seul bien qui 
résulté pour le corps de la nation espagnole j 
de ses immenses établissemens dans lé Nouveau- 
Monde. 

La théorie fiscale introduisit aussi, en Améri- 
que, outre les douanes, des impôts locaux, dont 
la description se tronve au chapitre IX; leur 
produit sert à salarier une infinité d'emplois que 

XI 92 
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les Espagnols des deux mondes sollicitent avec 
force, et occupent avec dignité. 

Le Mexique et le Pérou captivèrent tellement 
Fattention de l'Espagne, dès les premiers mo— 
mens de leur découverte, que tout le reste de 
TAmerique e'toit regarde avec indiÇërence, et 
les mines parurent si précieuses, que les autres 
productions furent comptées pour rien. De là 
vient que la pVovince de Venezuela, et ses dé- 
pendances, n'eurent de prix que tant qu'il fut^ 
permis de supposer que quelqu'abondante mi- 
ne viendroit leur donner de la valeur. On en dé- 
couvrit en effet quelques-ilnes qui ouvrirent tous 
les cœurs à l'espérance; .mais qu'heureusement 
plusieurs circonstances firent abandonner. Le 
commerce espagnol se donnoit bien de garde 
de fréquenter des parages qfi il n'a voit à espérer 
^i une prompte, ni une avantageuse défaite de 
ses cargaisons : s'il paroissoit, pBLV hasard , quel-* 
que bâtiment sur ces cptes, ce n'étoit que pour 
y tromper les Espagnols, et pour voler les effets 
des Indiens , et les Indiens eux-mêmes. 

PREMIÈRES RELATIONS COMMERCIALES DB 
VENEZUELA AVEC L'ESPAGNE. 

Les premières relations de commerce, léga- 
h$ , que la province de yenezuela ait eues avec 
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la métropole, paroissent provoquées par les co- 
lons eux-ipêmes. Rien n'arrivoit de TEspagne. 
Tout manquoit à ces pays abandonnes à leur 
pauvreté. TSi les Espagnols occupes à la conquê- 
te, ni les habitans de Cora, Tocuyo, Borbura- 
ta, Barquisimeto, Valence, Tnixillo evCpHado^ 
seules villes jusqu'alors fondées , q'avoient pour 
combattre, où pour cultiver, que ce que la na- 
ture leur offroit sur les lieux mêmes. Les pre- 
miers étoient soutenus par l'ambition j les se- 
conds. par la constance. 

Dans un de ces intervalles, oh les rênes du 
gouvernement passôient , par lambeaux , , dans 
les mains des cabildos, on envoya en Espagne ^ 
comme il a été dit au chapitre Y, article Cabil-^ 
dos^ UD depdte de la province, nomme Sancl^o 
Brizêno, pouridemander, entr'autres choses , au 
roi y la permission de faire v^nir, annuellement 
de la métropole, au port de Borburata, et pour 
le compte des habitons, un bâtiment dont la 
cargaison ne paieroit que la moitié des énormes 
droits d'entrée et de sortie établis sur le com- 
merce avec l'Amérique. Cette demande fut ac- 
cordée le 8 décembre i56o; le bâtiment vint 
exactement tous les dus à Borburata; et, après 
qY;e ce port fut abandonné, le bâtiment aborda 
à la Goayre, jusqu'il une époque que l'histoire 
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a néglige de transmettre j niais probablement 
jusqu'à ce que les habitans «ussent trouve des 
tiaoyeûs plus faciles dé se procurer les mêmes 
objets. 

Pendant tout le seizième èîècle^ là province 
de Venezuela ne produisit àuctine ^orte de den- 
rées comrberciiiles. Lés mines qu'on esperoit 
toujours découvrir 9' quoique trompant sans 
cesse l'atnbitipn dé leurs enthousiastes, ëtouf- 
foient tduté idée d'agriculture. La cupidité n'y 
rencontra d'autre aliment que les perlés des en- 
virons de là Marguerite ; on en fit la péclie avec 
tant d'activité et d'înlmmanitç , que bientôt, à 
force de sacrifier des Espagnols et des Indiens à 
celte meurtrière occupation ^ on épuisa le banc 
des buhres qui les produisent. 

COMMBACB INTSALOBE D£a HOL&A^l^DOlS. 

Ce ne fut guère Qu'après i634i époque où les 
Hollandois s'emparèrent de l'île de Curaçao , 
dont ils firent sur- îe- champ un entrepôt consi- 
dérable de marchandises, que les habitans de la 
Teri'e-Ferme , encouragés ^ar ces nouveaux et 
industrieux voisins, pensèrent sérieusement à 
obtenir de la fertilité dé leur territoire , les pro- 
ductions' que les Hollanclois prèndroient en é- 
chatige de ce qu'ils avoîcnt a leur vendre. On 
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s'adonna spëdalement à la culture du cacao, quî^ 
avec les cuirs, forma long -temps l'objet d'ua 
commerce que les besoins firent augmenter ra- 
pidement. 

Inutilité des efforts du cofnmèrèé ctBspàgM 
pour leur disputer la concurtence. 

A peit>^.ee kioijvel état de chese^ fut*U connu 
en £^pagtM^.(i.4fon s^Uieita et qu'on obtint du 
gouTefn^mieatla pernfissîon d'envoyer à Vene- 
zuela deux bâtitnens de commerce ; car le sys- 
tème d^ FjB^pagne ^ à l'ëgard de ses colonies , 
étoit tel I qu'on ne poUvoit faire auci^ne expedi- 
tiop pour l'Api^ique , qu'avec la permission du 
roi , laquelle ne s'aeoordoit qu'i» vec peine et beau- 
coup de frais, et à la charge 4^ payer des droits 
énormes, «t 4^ faire , du port de Se ville ,- le lieu 
du déport et du retour» 

Des marchandises, de}à chères par la maiur- 
d'œuvre espagnole, pu paf les b^nç'fices d'une 
seconde paain si elles etoiepl. eV^ngères, gre- 
vées d'ailleurs de condidonspnpreusesi, ne pou^ 
voient promettne des bénéfices qu'à la folie pu à 
l'ignorance', da^s ^n pays où les mêmes obje^ 
etoient portes par le commerce hollandois ^^sans 
droits, sans Centra ves, et«directep[)ent des manu- 
factures eurQpeeçûaes. Ces spéculations dévoient 
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donc être ruineuses^ et elles le furent. Les deux 
bâtimens espagnols vendirent leurs cargaisons à 
soixante pour cent de perte ^ et ne trouvèrent 
presque rien pour leur obargement en retour» 
C'en fut assez pour que le commerce espagnol 
ne s'avisât plus de fréquenter ces parages* 

Des lors ausM les HoUandois eurent leurs liai- 
sons aveolaTerre-Fèrme plus suivies, plus ouver- 
tes et plus étendues. Le reste du siède s'ecouU 
sans que ron vitaborder, dans cette partie de l'eni^ 
pire espagnol, aucun bâtiment de la métropole. 
^Dans les trente premières années du siècle sui- 
vant y le concours des bâtimens espagnols , quoi- 
que prodigieux , comparativement à ce qu'il a- 
voit été pendant les^ quarante années prece'den- 
tes, fut presque nul, relativement au cacao ique 
produisoit la province de Venezuela, el à la quan- 
tité qui en fut exportée par les Espagnols à des 
destinations légales ; car les productions étoient 
de soixante-cinq mille quintaux de cacao, cha-- 
que aùnée, et tes exportations I^sdes i^^étoient 
que de vingt-un mille quintaux^ tant pour l'Es- 
pagne, que pour Vera-Crux, Sanlo-Domingo^ 
Canaries, et autres parties espagnoles. Tout le 
reste sortoit en contrebande. 

Le gouvernemeilt espagopl voyoit avec plaisir 
qu'une province ^ pendant si long-tenrps déda^ 
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gixee , dooDoit les espérances les mieux fondées 
de devenir une des plus intéressantes possessions 
de l'Amérique ; mais il ne pouvoit voir qu'avec 
peine que toutes ses relations utiles fussent avec 
des étrangers. Il ne se présenta d'autre moyen 
au ministère, pour diriger exclusivement cesre* 
lations vers la métropole, que d'établir une sur- 
veillance sévère, qui empêchât toute communia- 
cation avec les Hollandois. On poursuivit la 
contrebande avec ardeur j on prononça beau-* 
coup de confiscations,. beaucoup d'amendes et 
des peines infamantes ; on ruina beaucoup de 
familles , et le mal auquel on vouloit remédier , 
resta le même parce qu'il tenoit à la nature des 
choses, plus forte que tous les moyens coercitifs 
de l'homme. 

# .■ 

COMPAGNIE DE GUltUSCOA. 

En f 728 , des négocians biscayens firent au 
roi la proposition d'empêcher à leurs frais, là 
contrebande que faisoient les étrangers avec la 
province de Venezuela , pourvu qu'il leur fui 
permb d'approvisionner le pays et d'en exporter 
les daarées pour la métropole. Jamais circons<- 
tance né fut plus favorable , jamais non plus 
proposition ne fut plus facilement acceptée; il 
s'y rencontroit bien quelque difficulté locale y 
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pour que les batlmens dl^stio^s pour TAmenque 
fussent expédiés des por^s de la Biseayeyqui 
étoit réputée étrangère pour les drpit^ royaux ^ 
et y fissent leur Teiour^ ao lieu du port de Cadix , 
où toutes les expécUtîçiis, pour Ti^ua^iqu^ dé- 
voient se faire ; mais.la niaoiëre dont on fé^h ce 
point majeur, prouva qvie la nécessité ne trouve 
point d'obstacles. 

Sages conditions de la concession. 

La concession royale porta que la province de 
Guipuscoa formeroit un^ compagnie, elenver-*» 
roit annuellement à la province de Yeneeuela 
deux vaisseaux de quariinteou oipqiiabie canons ^ 
et chargés de productions. d'Espagne, qoi fe^ 
roient, auport de la Goayre , leur décharge^ 
ment ; q| qu'aussitôt ils se mettroient à croiser , 
depuis l'embonthure de l'Orenôque jus/p'au 
Rior-derrlarHache , pour s'emparer, de tous les 
bâtimehs qu'ils trou vef oient sur la céte, faisant 
la contrebande } à cet effet , S. M. devôit leur 
donner les patentes nécessaires. 

En 1754 > la Gompagnîe obtint d'envoyer au- 
tant debâtimehs qu'«Ue vondroit ; elle eutia fa-« 
culte de faire ses chargemens à Saint Sébastien 
et au Passage , en payant au roi les mêmesi 
droits qu'elle auroit dû acquitter si Icji bàtimens 
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fussent parus de Cadix ; mais leé retours dévoient 
se faire directement à Cadix , pour y payer les 
droits imposes sur les denre'es colonialei. Lô 
tierà des captures , pour fait de tontrebande , 
fut adjuge à l'équipage capteur j et lèS deux aur 
très tiers à la compagnie : les marchandises dé- 
voient se vendre à Caracas, à la charge dé payef 
les droits d'èntfëe. Lei$ cargaisons de cacao j 
capturées par les corsaires , dévoient être expé- 
diées pour TËspagnef et la compagnie pouvôit 
armer les bâtimens captures , propinôs à la croi- 
sière. Ses facteurs avoiént la faculté d'envoyer i 
Vcra-Crux , le cacao que ses bâtimens n'au- 
roient pas pu exporter pour l'Espagne. On obligea 
expressément la cbn^pagnie d'approvisionner, 
non-seulement là province de Venezuela y mais 
encore Cumana , la Marguerite et là Trinité. Le 
gouverneur de Caracas fut iilvesti du droit d^ 
décider tout ce ,qui seroit relatif au isomtnercô 
de la compagnie , dont il fut nomnié juge conser- 
vateur. L'appel de ses décisions devoit être porté 
au coiiseil des Indes. Enfin, le roi promit sa 
protection à la compagnie , et déclara qu'on pour- 
voit prendre part à son commerce , directement 
où indirectement , sans déroger d la noblesse^ 
et saiis perdre ni honneur, ni état , ni réputation. 
On remarque avec étonnement ^ que toutes 
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les conditions imposées à la compagnie de Gui* 
puscoa, ne furent balancées que par la simple 
permission de commercer avec certaines pro- 
vinces de la Terre-Fernae, Le roi voulut se ré- 
server la faculté de lui donner des concurreus , 
si elle ne répondoit pas à ce qu'il s'en promet* 
toit ; et la compagnie compta assez sur le choix 
des objets qui formeroient ses chargemens , sur 
le prix auquel une extrême économie lui per- 
niettroit de les donner^ et sur la sagesse de son 
administration , pour rendre inutiles les efforts 
de la concurrence. Il est certain que cette mesure, 
où le hasard eut beaucoup plus .de part que la 
prévoyance , produisit deux merveilleux effets : 
le premier y de forcer la compagnie à soumettre 
ses opérations à des principes de moderatipn et 
de justice; le second, de la faire mieux accueil- 
lir par les habitans de la Terre-Ferme. On voit 
en effet qu'elle n'éprouva pas les murmures 
qu^elle ayoit à craindre; et l'on voit aussi qu'elle 
justifia l'espérance qu'elle avoit donnée au gou- 
vernement , de faire prendre le chemin de la 
métropole au cacao ''qui passoit k l'étranger , 
pour être ensuite revendu à l'Espagrie même. 

Depuis lySo jusqufen 1748 , la compagnie 
envoya directement en Espagne huit ceut cin-^ 
quante huit mille neuf cent soixante et dix-huit, 
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tjuintaux de cacao , c'est-à-dire un tiers de pk» 
qu'il n'y en avoit e'te' envoyé' dans les trente an- 
nées précédentes; et le cacao, dans ces premiers ' 
envois en 1753;^ fut vendu à 45 piastres fortes ^ 
au lieu de 8o qu'on le payoit auparavant. 

Commerce exclusif. 

Sous tous les rapports 9 le gouvernement se 
ieticita de l'établissement de la compagnie ; et 
elle sut habilement profiter de la confiance et de 
la consideVation qu'elle s'ëtoit d'abord acquises^ 
tant en Europe qu'en Amérique, pour deman* 
der le privilège exclusif dé Commerce, qu'elle 
auroit inutilement sollicite et plus encore inuti* 
iement obtenu^ lors de son établissement. 

Sa politique et ses succès Kii' â voient donne 
assez de crédit , pour tenter cette démarche qui 
lui réussit parfaitement. Elle exposa , qu'outre 
les avantages qu'elle avoit déjà procures à la mé- 
tropole , elle pourroit augmenter considërable- 
inent ses relations , si le remboursement des 
avances, dont les cultivateurs avoîent besoin , lui 
e'toit garanti par une faculté exclusive de com- 
merce : une cedule du roi, de 174a , la lui ac- 
corda pour Caracas ; et par une autre cedule 
de 175a, elle l'obtint également povr Maracaï- 
bo. Depuis cette époque, la compagnie parut à 
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rinterêt alarme ^ ou à la prévcnâon soupçon- 
neuse des habitans de Venezuela , sous le hi*^ 
dei» aspect du monopole j on ne vit plus en ejQe 
que le désir d appesantir son joug sur la provin-^ 
ce, et de la sacrifier à sa cupidité; 

L'histoire ne nous apprend cependant pas 
que la compagnie eût changé de système; mais 
la raison dit açsez que par le seul fait de la solli- 
citation du privilège exclusif ^ die ouvroit la por- 
te à toutefs les craiqtes^ à tous les soupçons, à 
toutes les calomnies* 

Qu'on fût fondé ou qu'oti ne le fût pas, le 
fait est qu'on murmura beaucou|> , et qu'on se 
plaignit avec le ton de l'aîgreui*, qu6 la compa- 
gnie abusoit de la victoire qu'elle avoit rempor«« 
tée, en écartant la concurrence. Le méconten* 
tement devint si général et si violent , que la tran- 
<{Millité intérieure de la province fut. sur le point 
4 être Compromise^ , ^ 

~'îl auroit, certainement pris le caractère de la 
sédition, si, pai; une mesure. diptée par la sa*- 
gesse, on ne fût parvenu à calmer les passions 
violemment agitées; 

3Iodificaiio7is. , 

On convint en 17^0, qu'il seroit forme une 
assemblée , présidée par le gouverneur général dis 
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la province de Venezuela , et composcfe à nom- 
bre égal 9 de membres de la compagnie , et de 
cultivateurs du pays, dans laquelle on fixeroitle 
prix que la compagnie devoit payer le cacao , 
sans qu'il dépendît d'elle, même en teùaps de 
guerre , de lui faire éprouver aucune variation ^ 
qu'en vertu d'une décision formelle de l'assem- 
blée. Il fut permis aux faabitans, qui ne s'arrân- 
geroient pas de la fixation du prix, d'envoyer la 
siiième partie de leur cacao ^ pour leur compte, 
en Espagne, sur les bâtimens de la compagnie. 

lie Mexique, Santa -Fé, Saint-Domingue, 
Porto-Ricco, Cuba, et les îles Canaries, eurent, 
comme auparavant, la faculté de tirer de Vene- 
zuela le cacao nécessaire à leur consommation. La 
compagnie fut aussi âssujétie à soumettre au gou- 
vernement supérieur de la province , les prix 
auxquels elle prétendoit vendre ce qui lui venoit 
d'Europe, et l'approbation du gouverneur de- 
vînt indispensable. 

Les annales commerciales ne fournissent peut- 
être pas d'exemple d'une compagnie dont le 
nionoj^ole ait été aussi beureu»ement moclifié 
par la loi, que celui dé la compagnie de Gii^ 
puscoa: 

Jetons un coup-d'œil sur ses opérations. 
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Opérations de la compagnie. 

Tous les interesses à cette compagnie^ e'toîent • 
Biscayens, et tenoient leur assemblée géneVale 
à Saint-Sébastien j depuis 1761 , ils la tinrent à 
Madrid, sous la présidence d'un membre da 
conseil des Indes. Les frais immenses que cette 
compagnie eut à supporter, les avances considé- 
rables qu'elle fut forcée de faire , la multitude 
des personnes auxquelles elle dut confier le ma- 
niement de ses affaires, les grands assortimens 
qui se trouvèrent toujours dans ses magasins , les 
guerres qui génèrent, par intervalles, ses entre- 
prises, et les bénéfices qui résultèrent pour les 
actionnaires^ ne peuvent s*expliquer que par la 
sagesse des réglemens de son administration ^ 
par la bonne foi qu'elle eut le bonheur de ren- 
contrer dans ses différens préposés , qu'elle prit 
toujours dans la Biscaye, où les bonnes mœurs 
semblent s'être reléguées, surtout par la scrupu- 
' leuse prudence qui ne manqua jamais de prcfsi— 
der à ses opérations. £n temps de guerre. Comme 
en temps de paix, tous les navires étoient assu*- 
rés contre les hasards de la navigation. 

Obligée de substituer son commerce à celui 
que les étrangers faisoient Vl^ Cote-Ferme, la 
compagnie établit à ses frais des croiseurs sur les 
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côies, et des postes à terre, pour empêcher la 
contrebande. Elle employa pour cela dix bâti- 
mens armes de quatre-vingt-six cdnons , et mon- 
tés par cinq cent dix- huit hommes y et cent deux 
hommes à terre, dont l^entretieb et la paie lui 
coûtoient annuellement 200,000 piastres fortes^ 
ou i,QOo,ooo francs. Elle lit construire dans les 
ports de sa concession de superbes édifices, pour 
loger ses facteurs et placer ses magasins. Les ca- 
les de la Goayre, et Porto-Cavello, ont e'te' fai- 
tes par elle; la première a cent soixante*quinze 
pieds de long sur vingt- trois de large, la secon- 
de, deux cent trente sur trente de large; elle 
s'est trouvée en avapce envers les habitans de 
64o,ooo piastres fortes, sans intérêt et sans au- 
tre espoir de remboursement -que les denrées 
qu'elle recevoit au prix fixé par l'assemblée de 
ses membres pu habitans^ présidée par le gou- 
verneur. Pendant la durée de la compagnie^ la 
province de Venezuela vit sortir du néant les 
villages de Panaquire, Goatiré, Calabazo , Saint- 
Jean- Baptiste-del-Pao , Montalvan , Ospino ^ la 
Savanue d'Ocumare, tous les établissemens de- 
puis Macarao jusqu'à la rivière du Tuy, Volca- 
no, Sàn-Pedro, les Lagunetas, les Mostazas et 
leFrayle. Elle envoyoit tous les ans à la Terrè- 
Ferine six bâtiment y au moins de trois cents 
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tonneaux chacun. Avant sa création^ on ne con-* 
Doissoit^ dans la province de Venezuela, d'autre 
denrée commercial^ que le cacao; elle y ajouta 
les cuirs et le tabac,, dont elle fit monter annuel- 
lement Texportation ju3qu'à 5100,000 piastres 
fortes, . 

Pepui$ 1735, jusqu'en ^763 , la culture du 
cacao prit un ntçqroissement prodigieux. A cette 
première fgpQqqQ> on évaluoit à soixante-cinq 
mille quintaiix tout celui qui se rëcoltoit dans la 
province y tandis qu^en 1763 il en fut embarque 
directement pour l'Espagne. . 5o,3i9 qumuiu. 

Pour Vera-Crux , 1 6,864 

Pour les Canaries 11,160 

Pour SanUhDomingo , Por- 

tOk-RiccQ et la Havane.. . a,3i6 

Consonunation locale. , . 3o,ooo 



ToTAi*. • .*. 110,669 

Pendant ce même intervalle^ les plaines au 
sud de Caracas, que lanatureix'a rendues propres 
qu'à e'ieyer des animaux , en acquirent le triple 
de ce qu'elles ea possëdoient auparavant. Les 
droits de toutes les espèces, jusqu'alors insuffî- 
sans pour payer les de'penses du gouvernement, 
firept désormais face à tous leS' frais; et le roi fut 
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dispensé de l'obligation , où il avoii etc , peudant 
près de deux tents ans , d^envoyer chaque an- 
née, du Mexique à Venezuela et à Cuoiana, de 
quoi payer les tribunaux et lés troupes. Enfin , 
tout prit, dans la province de Venezuela , un as- 
pect riant, un air de prospérité' qu'on ne voyoit 
dans aucune autre possession espagnole. 

Fc^nesle changement de systèjHe. 

' Mais cette première délicatesse de la compa- 
gnie \iût à éprouver une akération funeste. Sa 
modération dans les prix, son scrupule sur la 
qualité des objets, la douceur, la prévenance de 
ses agens , tout disparut presqu'à la fois. Une 
partie de ses bénéfices fut employée à se rendre 
propice l'assemblée destinée à servir de fréiii à 
sa cupidité, ou plutôt à paralyser son action en 
mettant le chef dans ses iniéréis. Elle porta Tou*» 
l>Ii de ses devoirs, l'abus de son crédit, jusqu'à 
faire elle-même, avec les Hollandois de Cura- 
çao, la contrebande qu'elle avot contracté, 
avec le souverain , l'obligation de détruire; de 
sorte que les babitans furent vexés , et la métro- 
pole privée du commerce que la compagnie fai- 
soit scandaleusement avec les étrangers. 
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LIBERTÉ DE COMMERCE. 

Un pareil desordre devoit amener, et amena 
en effet, la dissolution de la compagnie, qui ne 
fut pas, ausû prompte qu'elle auroit dû l'être , 
parce que le nouveau monopole, les nouvelles 
exactions^ ëtoient protégés et deTendus par les 
partisans que la compagnie s'e'toitfaits^ et qu'elle 
se conservoit au poids deTor. 

Le ministère espagnol ne put pas même ob- 
tenir des détails assez précis , asse^ authentiques 
pour frapper directement sur la compagnie ; car 
elle n'étoit pas moins appuyée en£$pag|]^ qu'en 
Amérique. Il pénétra cependant assez de rensei- 
gnemens pour faire comprendre l'étendue du 
domaine oh elle éierçoit son privilég^^ dans le 
vaste plan formé pour le comn^erce de TAmér 
rique, et mis à exécution par fe règlement ap- 
pelé dà Commerce libre y du la ooiobre 1778. 

Répolution comm>erciale qui en est la suite. 

Pour bien jomr de l'admiration qu'inspire 
l'henreuse révolution que le commerce d'Espa- 
gne avec ses colonies éprouva par ce r^le- 
mcnt, il faut avoir parcouru l'histoire commercia-^ 
le de cette métropole , pendant les trois derniers 
siècles qui furent uniquement consacrés à gêner 
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les spéculateurs, à réduire les expéditions , à rap- 
porter tout au fisc. : qo voit au contraire, dans 
cetie nouvelle loi, le d^fVeloppement d'un sys- 
tème tout oppose à celui qu'on avoit jusqu^alors 
suivi. On y voil h raispa, sinon dëtruis^ant en- 
tieremént, du moinsî attaquant de iront les pré- 
juges, substituant dié grandes vues à des vuesrre* 
trécies , ej oji^yraot s^U geniç , à l'activité^ et k 
rin4pftrié, un champ que h routine, ou la ti^ 
mîdU^ du iui))i^èi:e , leur tepoit fermé. 

Les lois çommercialea^ sorties du conseil des 

Indes posjlérieurement au règlement de 1778, 

&ont dip^Vs P^r ^ même esprit de sagesse , d^ 

palciiU de lia^dies$e, qui rend inexplicable Iç 

, çharig^me^t s^iJtût di; système commereiaL ' 

Parcourons les différentes disppsit,ipn& qui , 
depuis vingt-cinq ans, concourent à donner au 
commercé del'Espagne avecl'Amériquê, des en- 
oouragemens et des facilités que cette nation lui 
avoit constamment refusés avant 1778. 

Par }e régiemei^it d^ ^77?, le§ l^atimeos em- 
ployéîs au commerce de ^ Amérique, doivent 
uD^qij^ep|ient appartenir ^ dç^ Ëspagniols , et être 
de coustruction natio^al^ . Cekii qui en fait consr 
truire, pour ce conimerce, de la capacité de 
trois cents tonneaux et a^-de^StViJ» > obtient, pour 
prime, la réduction du ^iers dçs droits sur Içs 
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eifets espagnols qiie le propriétaire y embarque j 
Les capitaines , patrons, maîtres, officiers dô 
mer, et les deux tiers de Foquipage, doivent ê- 
ire Espagnols ou naturalises. 

Les ports de la métropole ouverts à FAme'ri- 
que , auparavant restreints à un trës-petit nom- 
bre , sont Cadix, Séville, Malaga , Almeïra , Car- 
thagène, Alicànte, Valence ( ordre du roi du 
^7 février 1794); Alfaguez , Detortoza , Barce- 
lone, Saint- Ander, Gijon et Vigo (ordre du roi 
du 27 juillet 1783 ); Palma-de- Sainte- Croix de 
Tenëriffe , Majorque, et Canaries , pour leurs res- 
pectives productions, et non pour objets étran- 
gers, dont la sortie n'est permise que par les 
ports de la métropole ( ordre du roi du 
9' juin 1779). 

Ouverture des ports, de V Amérique au cotnr- 
fnerce dt Espagne, et sage distinction ^u'on 
^n a faite. ' ' 

'■ Cette opération salutaire s'est c'tendue aussi 
sur TAmerique , où très-peu de ports avoient la 
faculté de commercer avec la métropole; Main- 
tenant, presque tous ceux dont les rades per- 
mettent l'entrée de bâtimens de long cours, peu- 
vent , nop*seulement recevoir les bâtimens de la 
métropole ^ mais encore faire des expéditions 
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directes pour les ports d'Espagne. La sagesse du 
législateur, en ouvrant de nouveaux ports , a 
même e'te' jusqu'à les déclarer mineurs. 

Pour connoître les avantages qui en résultent^ 
il faut savoir que l'Espagne divise ses ports d'A* 
mérique, en majeurs et eti mineurs: dans les 
premiers , on paie tous les droits portes dans les 
tarifs, c'esi- à-dire, tous les droits royaux et mu- 
nicipaux; dans les seconds, on ne paie que jes 
droits municipaux^ tant à la sortie de l'Espagne 
qu'à l'entrée du pol^t mineur. L'état des droits 
que paient les marchandises , inséré à la fin de ce 
chapitre , donnera au lecteur tous les ^laircisse* 
mens qu'il peut désirer sur cette matière un peu 
compliquée. L'objet de cette division des ports, 
est d'établir une espèce dé balance entre les 
ports les plus fréquentés , et ceux qui le sont 
moins. Dans ceux-là, les marchandises, sont bien* 
tôt vendues , et les chargemens promptement 
faits; au lieu que les ports moins peuplés, ou 
moins à portée des grandes villes et du foyer des 
cultures, font éprouver au spéculateur des len^r- 
teurs qui l'en éloigneroient, s'il ne trouvoit quel- 
que dédommagement dans la diminution des 
droits. Ainsi la partie non cultivée n'auroit ja- 
mais l'espoir de l'être ^ parce que l'industrie , 
compagne inséparable du <:ommerce , ne sau-^ 
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qui leur a donne une nouvelle forme , ôupcrfec^ 
lionne celle qu'ils avoient ; de manière cepen- 
dant qu'ils n'aient point augmente de plus de 
moitié de leur valeur : car alors ils sont rebutés 
nationaux. 

Ce qu'ils paient à l'embarquement pour l'A- 
mérique et à leur arrivée , monte à peu près à 
douze et demi pour cent. 

Dans la troisième classe , se trouve tout ce qui 
vient de l'e'tranger à la destination d'Espagne ^ 
etqui ulteneurement est envoyé à l'Amérique. 
Toutes les marchandises étrangères paient ^ à 
leur entrée en Espagne, quinze pour cent; à leur 
sortie pour l'Amérique, 7 pour cent; à leur ar- 
rivée, 7 pour cent, outre les droits éPiniemar' 
tion , d'indulto , et de consulat ,* indépendam- 
ment d'autres droits modiques qui haussent 
d'environ quarante-trois pour cent le pftc de 
touteV marchandise étrangère y importée par le 
commerce métropolitain. 

Les denrées coloniales , excepté le cacao y 
paient de foibles droits à la sortie deFAmérique 
et à l'entrée, en Espagne , et sont exemptes à 
leur sortie ultérieure pour l'étranger. 

Les matières premières que la nation ne peut 
consommer, et qui vont alimenter les manufac- 
tures étrangères , paient de forta droits de tortie 
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qui, en haussant le prix des objets dans lesquels 
elles sont employées , donnent encore au fabri- 
cant espagnol un avantage incalculable sur le 
fabricant étranger. 

Les laines de lama , de vigogne, de mouton ou 
de brebis, exempte^ à l'entrée en Espagne, sont 
sujettes à la sortie : les premières, à huit pour 
cent de la valeur ; les secondes , à quinze po^ur 
cent, et 2 piastres fortes en sus par quintal, sui* 
vant la pragmatiquede 1800; et les troisièmes, à 
trente- trois un tiers pour cent , etc. 
. Tels sont les principes que le gouvernement 
espagnol suit pour tirer quelque partie du pro- 
digieux débouché qu'offrent aux manufactures 
européennes les Indes occidentales. 

L'effet qu'auroit naturellement dû produire 
cette sage combinaison des tarifs , auroit été 
d'exciter l'émulation et l'industrie Uteitionales ^ 
mais l'insouciance ou d'autres vices dans l'éco- 
nomie politique ont . déçu les espérances du 
gouvernement , et tourné toute entière en fa- 
veur de la contrebande , une. mesure destinée 
aux progrès des manufactures espagnoles. 
. Plusieurs réglemens ont assujéti les négocians 
à composer leurs cargaisons pour l'Amérique de 
moitié d'effets nationaux. Bientôt on n'exigea que 
le tiers , en doniiant une prime eu réduction des 
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droits à ceui^qui en char^erotent di^vanlage. En^ 
fin , par ordre du ao novembre 1797 ^ le roi ac- 
corda aux chargeurs la liberté de faire leurs 
envois , selon qu'ils le voudront y en effets na-* 



tionaux ou étrangers^ 



' Conditions pour faire le commerce de VAmé^ 
rique espagnole. 

Pour faire le ôomineroe de l'Espagne avec FA- 
mérique^ il fau^ *écre né ou naturalisé Espagnol. 
L'étranger ne peut pas méftie le (aire au nom ni 
en représentation de sa ietmne , de ses eciSatHS ou 
de son beau- père, Lefiysâème^ sur cet objet, est 
si. constant^ que la deruicre disposition du roi 
qui consacre ceUe mesure , esft (fai;6leVrîeri8o5{ 
et, suivant un autre ^rdre du 119 mai 1784^ et 
une cédule du 19 juillet 1790^ les denrées et les 
effets d'Amérique ne pesivent être consignés à 
des étrangers. Mais , graées aux mœurs natiana-*- 
les qui ont pour la vie c^site^ qu^>elles appellent 
noble y \m ^oût que les Jois s^efforcent en vaia 
de détruire, lès Espagnols préfèrent la qualité 
de prêle-noms, au pénible exercice doN5ommer^ 
ce. Les étrangers, établis k Cadix, entrepôt gé- 
néral du oomnierce^ de l'Aiwériqoe , trouvent , 
dît-^on , facilement, au moyen d^une légère ré- 
tiibuûon, èi couvrir leurs expéditions pour TA-^ 
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ttiërique d^tin nom espagnol : on doit mcme di- 
re , à la louange de celte nation^ qn^il n'y a pas 
d'exemple que la confiance de l'étranger ait cJté 
trompée. Cette fraude > si ç'ten est une , est bien 
loin d'être préjudiciable h la nation espagnole ; 
car elle donne , au commerce de la métropole , 
une activité qu'il n'auroit certainement pas , s'il 
' etoit exclusivement fait par les nationaux. 

Par des dispositions du 3o novembre 1762 , 
et 7 février lygi!^ , les marchandises qui alioient 
en Amérique et qui eu revéiioient, pour n'avoit 
pu être vendues , payoientà letirreloul- des droits 
d'entrée, et repayaient eeux de sortie, si elles y 
étoient de nouveau envoyées; mais^ par ordre 
du a6 septembre i8o5, les effets noû vendus, 
renvoyés d'Attiérique à là niëtropoie , non-seu- 
lement sont exeËnpts de tous droits, mais en- 
core obtientïent la restitution âjb Céul qu'ils 
{>ayëpent à leur sortie. 

J^ÉPARTITION ou COMMERCE DE LA TERRE-FERME. 

Le commerce des provinces de Caracas avec 
la métropole , se fait presque tout par le port de 
la Goayre qui, maigre' sa Wanvatse ra'dè , dispu* 
tera long^ temps atix autres ports l'avantage d'ê- 
tre plus fréquente'; parce que les erïvitons de 
Caracas, où les denrées sont plus abondantes, 
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n'ont d'autre débouché que la capitale qui , à son 
tour, ne peut les embarquer qu'à la Goayre ; et, 
cooime la population de cette grande ville est 
celle qui consomme le plus d'objet^ de ne'cessi- 
te', de comoioditë et de luxe , le commerce a ia- 
térêl à s'en rapprocher. Cette double raison fe- 
ra que jamais Porto-Cavello , à une trentaine de 
lieues sous le vent, ne sera le port d'embarque- 
ment que des denrées que produisent ses envi- 
rons , comme une partie des vallées d' Aragoa ^ 
Valence, San-Carlos, Saint-Philippe , etc. S'il 
arrivoit même que les culturel fissent assez de - 
progrès pour eiLcéder la valeur de ce que les bâ- 
timens d'Europe apporteroient , la Goayre se- 
roit le port où Ton décbargeroit les cargaisons 
d'Europe dont on ne pourroit pas espérer-ail- 
leurs une bonne défaite , pour aller ensuite , â 
Porto-Cabello ,'se charger en retour. 

Maracaïbo , Cumana et la Guiaoe , reçoivent 
annuellement chacun deux ou trois bàtimens de 
la métropole ; mais ils ne trouvent à se charger^ 
à Maracaïbo , que de quelque peu de cacao et 
de peaux de cerfs; à Cumana, que du coton et 
peu de caféj à la Guiane , que des denrées qu'on 
y porte de Varinas, Barquisimeto, etc. Elles y 
arrivent par la rivière Apure ^ qui jette ses eaux 
dans rOrenoque«. 
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bénéfices du négociant espagnol. 

Le commerce de la Terre-Ferme est bien loin 
d^être aussi avantageu:s, qu'on le croit générale- 
ment, aux negocianS' d'Espagne. Le calcul or^ 
dinaire est que les effets des cargaisons ^ rendues 
en Amérique, acquièrent, l'un portant l'autre, 
par les droits^ par le fret, par les assurances, par 
les commissions , et autres menus frais , une va-* 
leur de trente pour cent au-dessus de leur prix 
en Espagne. On s'estime fort heureux lorsqu^on 
vend la totalité des marchandises à trenter trois 
un tiers pour cent de bénéfice sur le prix d'à-* 
chat 5 de sorte qu'il ne reste net que trois un 
tiers pour cent, et on peut même dire que ce 
be'nefice mesquin n'est que fictif; car il s'en faut 
beaucoup qu'il couvre les pertes auxquelles ex^ 
posent les crédits qu'on est obligé de faire pour 
obtenir les résultats dont je viens de parler. 

Gestions des cargaisons. 

Les négocians des différens ports d'Espagne 
font, pour leur compte, le commerce de la Ter- 
re-Ferme et de toute ^Amérique. Ils consignent 
leurs bâtimens à des commissionnaires qui pul- 
lulent dans tous les ports d'Amérique. Ils ont 
une commii^sion ^e ci»q potir cent sur les vea* 
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les, et quatre pour cent sur les achats. Quelque- 
fois, mais rarement, le capitaine est consigna* 
taire, et prend un magasin,, qu'on appelle regis- 
tre de tel bâtiment ou de tel capitaine. Ce parti 
tourne rarement à compte pour l'armateur, par- 
ce que Iç cftpîtâine, qui ne peut jamais connoî-* 
tre Je pays comme ceux qui Phabitent, place 
mû ses marchandises. S'il est facile pour lesi orër 
diis, la leateur et la dif&cukë des recouvremens 
prolongent le séjour da bâtiment dans le port, 
et diminuent d'autant ks bénéfices de la spécu- 
lation. S'il ne fait point de crédit, ilne peut ven- 
dre qu'att-deasous du cours, et présenter des per- 
tes dans une vente où un oonmiissionnaire auroit 
procure des bénéfices. 

Le<» ncfgociap^ de Cadix, convaincus de cette 
vérité, consignent toujours leurs bâtimens à des 
commissionnaires residam ea A inerique. 

Les Catalans sont les seuls qui Êissent, de leurs 
capitaines, des consignataires; et, maigre tout, 
ils ne s'en trouvent pas plus mal, parce que ces 
capitaine^ trpuveqt^ ça Ame'r^qjue j beaucoup de 
leurs compatriotes livres à 4e3 pccppations mer- 
cauiiles, qui re'unissent la probité à l'amour de 
leur pays, et qui exerce^ enil^re eux les devoir» 
de l'amitié la plus pure, sous les dehors les plus 
grotesques. Ils se rendent mutuellement tous les 
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services possibles; ils sont sobres, laborieux et 
probes. Leurs spéculations sonl presque toujours 
communes. Uo achat d'importance ne manque 
jamais d'être fait pai' autant de Catalans que l'ob- 
jet acheté peut éj^rouiver de divisions. C'est ainsi 
que se vendent la plupart des cargaisons qui vien- 
i^nt de leur pays* Un ou deux Catalans en font 
le marché , tous les autres se taisent. Dès qu^il est 
conclu, la fourmilière paroit pour le partage. Le 
prodige de cette fraternité est incontestablement 
dû à l'idiome particulier que l'on parle en Cata- 
logne ; elle règne i^atement parmi les Biscayens, 
sans qu'elle produise les mêmes effets pour lès 
transactions commerciales, que parmi les Cata- 
lans. 

. Les marchandises envoyées d'Espagne à la 
Terre^Ferme , sont déposées dans, ks magasins 
descommissionnaires , où les marchands en détail 
vont les voir. Je ne dois pas omettre la particu-* 
larité que ces magasins n'ont jamais de porte 
donnant sur la rue. Ils sont toujours dans l'in- 
térieur des maisons^ et souvent il faut frapper à 
la porte pour se la faire ouvrir. Quelque chose 
que fassent les lois, l'opinion nationale refuse 
efOCOTe au commerce la considération dont il 
jouit partout ailleurs. Les créoles ont encore 
plus de répugnance que les Européens pour cet 
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eut. Tout ce qal n'est pas emploi à la solde dii 
roi, o'a pour eux aucun attrait. 

Les marchandises se vendent aux dëtaillaus j 
aux termes de quatre ou six mois ; mais le paie— 
ment, promis en entier, est le plus souvent par^ 
tiel , et de nouveaux termes portent ordinaire- 
ment les crédits à des années. Il est évident que 
le bâtiment qui seroit oblige' d'attendre le recou^ 
vrement des fonds de sa cargaison , pour char- 
ger en retour, consommeroit en frais le produit, 
ou n'offriroit a l'armateur que des pertes e'nor— 
mes. Il iaut donc, pour faire ce commerce avec 
quelque succès, avoir déjà des fonds rendus en 
Amérique, afin de pouvoir, au moment de l^r— 
rivée du bâtiment , commencer à acheter les 
denrées qui rarement se trouvent réunies en assez 
grande quantité, pour compléter un chargement 
en peu de jours : c'est avec les recouvremens des 
cargaisons antérieures , que le commissionnaire 
peut charger et expédier promptement le nou- 
veau bâtiment qui arrive. 

IMPORTATIONS PAR LE COMMERCE DE LA 
MÉTROPOLE. 

Mais il est temps de faire connoitre au lecteur 

le montant des importations que fait habituelle* 

, ment le commerce d'Espagne à la Terre-Ferme. 
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Celles qui ont ëlé faites depuis 1 «797 jusqu^en 3 8o3j 
ne peuvent pas servir de règle , parce que les re- 
lations commerciales avec la métropole ont été 
presque nulles jusqu'à la paix d'Amiens ; et 
qu'elles n'ont pas encore^ dans ce moment^ bien 
repris leur coi;irSé 

Je crois ne pouvoir mieut faire que de rap* 
porter les importations de l'année 1796 , qui 
remplît une grande partie de l'intervalle de neu*- 
tralité^dont a joui l'Espagne , entre sa paix avec 
la France et la guerre avec l'Angleterre. 

Porto^Cavello n^e'tant pas encore ouvert à cette 
époque au commerce de la métropole > le port 
de la Goayre fut le seul de la province où les bâ- 
timens d'Espagne abordèrent. Le port de Bar- 
celone étoit encore ferme ; et Cumana et Mara* 
caïbo envoyèrent à la Goayre leurs denrées^ 
parce qu'ils n'avoicnt pas dans leurs ports de 
bâtimens en chargement. La Guiane continua 
ses relations avec les colonies voisines. 

Or 9 par les états de 1796 , on voit qu'il arriva 
à la Goayre quarante-trois bâtimens^ dont quinze 
Davires^ quatre polacres^ dent chebecks , vingt- 
un bricks et une goélette y qui introduisirent , 
suivant l'évaluation de 1^. douane^ savoir : 



II a4 
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Piastres fortes. 

En effets nationaux et libres pour 952^881 x 
En effetj5 de contribution .... 755,442 | 
En effets étrangers. ...... .1,429,487 | 



ToTAi. 5,118,811 h 



ou . . 1 5,579,055 fn 

Ces objets payèrent 281,328 piastres fortes de 
droits d'entrée , ou 1,906,640 francs. 

Exportations. 

La déclaration de guerre de* l'Espagne contre 
l'Angleterre surprit beaucoup de bâtimens dans 
le port de la Goayre. Beaucoup d'entr'eux , pour 
ne pas tout hasarder , et les ventes n'étant pas 
d'ailleurs faites , ni les recouvremens prêts à 
l'être , furent obligés de laisser la plus grande 
partie de leurs fonds au pouvoir des commission* 
naires , ou presque la totalité a resté jusqu'à la 
paix d' Amiens. . 

- Il ne s'expédia donc , de la Goayre pour l'Es- 
pagne , pendant cette même année i'796, que 
douze navires , cinq polacres ^ trois paquebots , 
seize bricks et un chebeck , ensemble , trente- 
sept bâtimens j et leurs chargemens se composè- 
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rènt de denrées , dont la valeur fut fiiee par la 
douane delà Goayre à 2,098,316 piastres fortes 
ou 10,491,580 francs j sur lesquelles on perçut 
pour droit de sortie i38,o5â piastres fortes ou 
690,260 franps. 

ACHAT DES DENftÉÈÔ. 

Les negocians , dans aucune ville de la Terre- 
Ferme , pas même à Caracas > n'ont aucun point 
de réunion pour traiter d'affaires comoaierciales , 
comme Ton fait dans nos bourses : chacun tra- 
vaille dans le silence et la solitude de son comp- 
toir. Le change y est cntièremeiit ignoré. On n'y 
voit aucun papier en circulation; car on n'y con- 
noît point l'usage de Fesoompte. Toutes les tran- 
sactions commerciales s'y font directement et 
privativement entre le vendeur et l'acheteur. 
Aussi n^ a-t-il aucun prix courant. Ces villes 
sont plutôt des*factoreries que des places de - 
commerce. 

L'achat des denrées ne se fait point à la Terre- 
Ferme, comme dans les autres colonies, en for- 
tes quantités. La ville de Caracas est l'entre- 
pot général de la province ; mais sa situation ^ 
au milieu des montagnes , ne permettant le 
transport qu'à dos de mulet , les denrées n'y 
parviennent que par petites parties^ que l'on pro- 
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mène en ville pour les vendre à celui qui en of- 
fre le plus. Les habitans n'y ont point, comme 
dans les colonies fi-ançoises ^ ni entrepreneurs 
de charrois , ni commissionnaires attitrcfs , qui 
reçoivent et vendent les productions. L'habitant 
n'a aucun rapport d'intérêt, et encore moins 
d'intimité, avec le négociant. Souvent le besoiu 
du cultivateur opère un rappirochement momen- 
tané' ; il offre au négociant de lui livrer, dans uq 
délai con'venu , tant de deni*ées à tel prix,*dont 
il feut qUd celui-ci lui avance le montant : la 
boniie ibi préside quelquefois à ces marchés et 
les Conduit à une heureuee fin. Mais souvent aussi 
t>n réclaiÀe l'Autorité d^B tfibtmaux pour rame^ 
1^^ & l'exécution des conventions ; et l'on se doute 
bieh qu^ le négociant est toujours le denuindeun 
Ses Iplainiès ordinaires roulent sur l'inexactitude 
tle l'habitant ^sur la mauvaise qualité de ses den- 
rées , ou sur leur falsification. 'Il est visible que 
de pareilles relations sont plutôt propres à éta- 
blir entre te négociant et le cultivateur, une mé- 
fiance qui les éloigne , qu'une harmonie qui les 
rapproche y et que cette mésintelUgetice est un 
diès p4us grands oh^tàùles qi^e puisse rencontrer 
la prospérité publique. 
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Qualité des denrées de la Terre-Ferme. 

Les deorees^ commerciale» de }a Ter^e- Ferme , 
comme il a ëtë dit au chapitre précédent^ soqt 
d'une qualité supérieure à celles de nos colonies ^ 
excepte' le colon dont rinferiorilë doit plutôt 
être attrihuee*au vice de sa pFeparalionqii'à celle 
du territoire. 

Le cacao de Caracas^ après celui d^ Soconus- 
€o, obtient dans le commerce, la pnefôrence sur 
eeluî des auires parties de l'Amëriqqe y m^e 
sur. celui qui se cuUiyo dans le naerne cooûn^nt^ 
aux environs de la provipce à» YB^aewela. Lorsr 
que le cacao de Caracas esjt a ôo piasjlres fortes 
le quintal à Cadi^ celui de la Madeleine est à 44 , 
celui de Guayaquil à Sa , et celui de M aragnon 
il 25. Le cacao se T^ud par far^ega ou sac de 
cent dix livres po^ds d'Espagne j ce qui revient, 
à tpès-peu de chose près^ à cent livres de 
France. 

Uindigo de Caracas Qç çèfje Thonneur de la 
supëriariW ^u'à celui dp Gu^inaalfi., Aiicune 
autre espèce d'indigo pqnf^ue V^ , à yingt-cinq 
ou trente pour ceni près^ la ^alj8v»r de l'ir^jiigo 
de Caracas. Il se divise daçtsleçoramerce ^^fior 
ou première qualité' , en sfLkre^^UefUe pii ^rdi^ 
naire , et en corte ou inférieur : lorsque le pre- 
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mier est à 112 reaux la livre , le deuxième est à 
10 , et le troisième à 8. 

On ne peut pas encore dire quel rang assi- 
gnera le commeroe aucafë de la Terre-Ferme, 
parce qu'il ne s'en est pas exporte' des quantitcfs 
a^sez consideVables pour qu'il ait obtenu une 
place pailiculière dans les prix courans. Mais la 
forme de la graine , et la saveur qu'on ne peut 
lui refuser, annoncent qu'un jour, qui peut ne 
pas être éloigne', on aura pour le café' de la Ter- 
re-Ferme , la même conside'ration que l'on a de- 
puis long-temps pour son cacao. Le sucre accu^ 
se la maladresse et l'ignorance de celui qui le 
fabrique , et fait l'éloge du sol qui le produit, 

Leur prix. 

Au mois de messidor de l'an XII, ou juil- 
let i8o4, le ^acao e'toit à Caracas, le quintal, 

à .... , 160 fr. 

( Son. prix ordinaire est de 100 à 110 fr. ). 

L'indigo flor, la livre à ...... . 8 fr, 

Le sait>resaliente et le corte,^ à proportion. 

Le café , le quintal à . . 68 fr. 

( On ^n trouvôit peu à acheter )• 

Le coton , le quintal à i5o fr. 

Le sucre blanc , le quintal de ,. 60 à 80 fr. 
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II faut toujours ajouter au prix 4es denrées 
achetées à Caracas, le transport à la- Goayre que 
Ton fait sut" des mulets, qui coûte 5 francs la 
charge de quatre arrobas ou deux quintaux. La 
comparaison des prix de Caracas et de Cadix 
etsuit le thermomètre exact des résultats qu'ob- 
tient le commerce d'Espagne , de ses relations 
avec la Terre-Ferme, il convient aussi de faire 
cohnoitre ceux de Cadix, 

Au mois de thermidor de Fan XII, ou 
août i8o4,,les denrié^s oolouiales y ofiroient de 
trente-cinq à quarante pour cent de bénéfice. 

Mais on ne doit pas 0:pbliei: de soustraire des 
be'néfices, les droits, les fr^is, les capitaux qui 
languissent à la Terre-Ferme, etc. 

Fret des denrées pour P Espagne. 

Parmi les objets niultiplies qui diminuent les 
Lëncffices des spéculations d'Espagne à lo Côte- 
Fermç, le fret mérite quelque distinction. Il a 
été' porte si haut pendant la dernière guerre, 
qu'il sufEsoit seul pour rendre impossible le 
commerce de la métropole avec ses colonies. Le 
cacao , seule denrée qu'on destinât pour l'Espa- 
gne, payoit la piastres fortes par quintal, dont 
trois etoient paye'es d'avance. Tous les autres 
objets letoient à proportion. 
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En temps de paix > le fret du eabao est de 
5 piastres fortes par faûega de cent dli Hvres es^ 
pagnoles. 

Le déchet que le cacao e'prouve pet^dant la tra* 
versée , est pour le compte du capitaine. On lui 
passe, pour cet effet, trois pour cent, c'est-à-dirô 
que de cent dix livres qu'il a reçues, il n'est tenu 
d'en livrer en Espagne que teht sept. Mais très- 
souvent le déchet passe les troi$ pour cent ac^ 
cordes > et le capitaine eât obii|[ëde par&ire à 
ses dépens les cent dix livres. Oâ évalue cette 
perte d'un à un et demi pour céAt. Cettië con-r 
dîtion a pour objet de captiver les soins et la vi^ 
gilance du capitaine. 

L'usage des assurances, aussi répandu eciËs^ 
pagne que dans les autres états, vivifie h^eaucoup 
le commerce avec l'Amérique. Sans cette sage 
instiiution , il se feroit ebcorè bien nioins d'ex-^ 
péditions commerciales qu'on n'en Voit, Cadix 
avoit une chanlbre d'assurince Sujette à des rcf- 
glemens approuvés par le roi j elle s'est dissoulé 
par les pertes énormes qu'elle fit au coi!nmence- 
ment de la guerre de 1796 avec l'Angleterre. 
Aujourd'hui , les assurantJeS. se fèi^ en polices 
parûelie^ 1 de gppiipes plus qu moitis fgrtes, quç 
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Ici capitaliste assure sur tel bâtiment; Tannateur 
choisit ainsi ses assureurs^ et les poursuit se'pa^ 
rëment, en cas de contestation. Ce mode est^ 
sous tous les rapports^ plus avantageux qne l'ë-^ 
tablissement des chambres d'assurance. La pri^ 
me ordinaire de Cadix , pour le golfe du Mexi- 
que/ lest d^ deux et demi à trois pour cent^ en 
temps de patx^ et suivant la saison. 

COMMERCE RÉCIPRpQUE DES POSSESSIOIfS 
' ESPAGNOLES/ 

Le commerce que les provinces de Caracas 
ibnt avec les autres possessions espagnoles , est 
de trë^-peu d'import«i<oe. De Barcelonti^ k là 
Havane, ou ile ée Cuba^ on porte de la viande , 
{^alëe et scfchee, qu^on appelle tosino^ elle se 
pppare à Barcelonne môme^ où «lie coûte un peu 
plus de s5 francs le quintal, «t se vend à ia Ha«* 
vane , 60 et 70 francs. On rapporte du sucre ^ 
de la cire, et de Fargent; de Maracaibo, o«iy 
envoie du c^eaô, «te. ; de Coros, des basanesnet 
des fromages du pays^ de Porto -Caviello, des 
mulets^ lorsquW ti^espëre pas en tirer meilleur 
parti à b Jamaïque ; de la Goayre , àxi ^oao , ^ 
la salsepareille, etc. Cumana ^ la Msn*gt|et»ite, ni 
la Guiane, n'ont point de relations de ccintmier- 
ce avec l'ile de Cuba. Tout ee que ces mettiez 
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provinces envoient à Porto-Ricco, ou en re- 
çoivent, est transporte par une petile goélette, 
qui se rend chaque mois de Porto-Ricco à la 
Goayre , pour y porter la correspondance que 
le courrier d'Espagne dépose à Porto-Ricco , ea 
se rendant à la Havane. Tout ce comnierce, re'u- 
ni à celui qui se fait avec Cuba , va tout au plus 
^annuellement à une centaine de mille piastres 
fjortes. 

Il y a quelque temps que la Goayre avoit, a- 
vec Vera-Crux , des rapports de commerce très- 
avantageux à la Terre-Ferme. Elle y avoit formé 
un nouveau marché de son cacao , qui ne con- 
tribuoit pas peu à soutenir le prix de cette den- 
rée. En 1765, il s'en exporta pour Vera - Crux 
seize mille huit cent soixante- quatre quintaux. 
Cette exportation a continué pendant quelques 
années^ mais elle est aujourd'hui presque nulle. 

Maracaïbo y fait plus d'expéditions que tout 
le reste de la Terre-Ferme j elles se composenl 
de cacao, de baume de copahu, etc., et en 
retour, d'une faïence vitreuse que l'on fait au 
Mexique, de fanaux pour les rosaires, de sacs 
d'emballage, d'étofiTes des Indes, qui y arrivent 
par Acapulco , et d'une solde en or et en argent. 
Cette branche de commerce étoit cependant 
d'autant plus imporUnte pour Venezuela, qu'el- 
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le seule lui fouroissoit tout l'argent qui y ëtoit 
en circulation; et, si un heureux événement ne 
Teût remplacée, les provinces de Caracas seroi^t 
condamnées à une pénurie d'argent qui les sou- 
mettroit à toutes les désastreuses influences de la 
misère. A IVpoque où la navigation de la Terre- 
Ferme à Vera-Çrux se ralentissoit au point 
de faire craindre qu'elle ne cessât absolument, 
le roi permit, par son ordre du 3/' septem- 
bre 1792, que les bâtimens nationaux^ qui vont 
d'Espagne à Vera - Crux , pussent relâcher , à 
leur retour, à Caracas, c'est-à-dire dans les ports 
qui en dépendent, avec la faculté d'y porter, de 
,Vera-Crux , des farines et autres objets , et em- 
ployer leur produit en cacao , indigo , etc. , sans 
êlre assujétis à d'autres droits que ceux qui se 
paient pour le commerce de cabotage. L'argent 
porté de Vera- Crux, pour l'achat de ces den- 
rées , fut déclaré par le même ordre exempt de 
droits. 

Toute simple que paroît cette disposition , el- 
le ne laissé pas que de favoriser le conimerce 
national, et de vivifier la Terre-Ferme : le com- 
merce national , parce que les bâtimens qui vont 
d'Espagne à Vera- Crux, y trouvent bien la 
défaite de leurs cargaisons , à des prix supérieurs 
à ceux des autres possessions espagnoles pltis 
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voisines des possessions étrangères ^ mais la di- 
rection que l'industrie locale y a prise , ne per- 
nif ttant pas de payer autrement qu'en argent' 
la plus grande partie des objets d'importation , 
ils seroient obligés d'emporter^ en numéraire, le 
produit de leurs cargaisons , et de se priver des 
bénéfices du retour, si J|es ports de Venezuela ne 
le^F eussent été ouverts : la Terre-Feripe , parce 
que Vera-Crux n'ayant à lui offrir que des fari- 
nes sur lesquelles il y a plus souvent des pertes 
que des bénéfices, les bâtinciens d'Europe qui 
sortent de Yera-Crus^ pe peuvent porter à la 
Terre -Ferme que des piastre forties pour IcjS 
chargemens des denrées qu'ils y vont faire. Ain- 
si ces provinces reçoivent, par qe moyep, des 
sommes qui y tiendroient le nufpéraire très*a- 
bondant ^ si la contrebande , dopt pous parlerons 
bientôt, ae le faisoit disparoîlre en ipêmp temps 
qu'il entre. On peut donner pour vrai qu'il arri- 
ve chaque année, dans les ports de Venezi^ela^ 
par cette voie , au moins doo^oop pias^r^ fortes, 
sans que la circulation en 'deviewe plus active. 

Argent en circulation. 

On estime que la «asse du numéraire^ dans 
les provincesde Caracas, n'est quç de 3,ooo,Qoo de 
piastres fortes^ dont le quart en petite monnoie 
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coupée qu'on appelle macouquina. Sa forme , 
a laquelle on ûe donne nulle autre part les hon- 
neurs de monnoie^ et, plus encore, son poids 
la^etiennent dans le pays, parce qu^ellé ne peut 
en sortir sans perdre plus d'un tiers de sa valeur. 
Uu sac de cette monnoie qui représente la va- 
leur de looo piastres fortes, n'en pèse pas plus 
de 700 effeciivies; mais, comme elle a un cours 
que personne ne lui conteste, l'c^change, pour 
des piastres fortes , s'en fait très-facilement et 
saus prime. 

COMMERdE AVEC LES COLONIES ÉTRANGÈRES. 

D'après le système ge'ne'ral des métropoles, 
d'après surtout celui de l'Espagne qui passe pour 
le plus rrgouréuK, on admire la complaisance de 
ce gouvernement, qui permet aus habitans de 
ses possessions américaines, de commercer di« 
recteoient avec les colonies étrangères. Il est 
inexorable sur l'admission, dans ses ports, de 
tout pavillon étranger; mais il consent que^ 
sous le sien, il existe des Velations plus éten* 
dues qu'aucune autre métropole n'ait jamais per- 
mises à ses colonies. 

Toutes ont imposé à leurs possessions d'outrer 
mer^ l'obKgaiion de ne recevoir qt|B d'elles le^ 
objets de leur consommation et de ne vendre 
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leurs denrées qu'au commerce national. Si quel- 
qu'une d'elles a apporte quelque modification à 
ces principes, en leur permettant de recevoir de 
l'étranger ce qu'elles ne pouvoient leur fouifir 
directement, pour les bois, les salaisons, les 
animaux , etc. , comme a fait la France à l'égard 
des siennes, il ne leur a cependant pas e'te' loi- 
sible de donner à leurs denrées d'autre destina-^ 
tion que celle de la métropole. 

L'arrêt du 3o août 1784 défendoit expresse'- 
ment de payer ce qu'il e'toit permis au commer- 
ce étranger d'importer, qu'avec des sirops, du 
taffia et des marchandises venues de France. L'Es- 
pagne seule laisse à ses colonies la faculté de porter 
aux calonies étrangères toutes leurs denrées , ex- 
cepté le cacao. Tout ce qu'elle a faitpour le com- 
merce national, a été de restreindre l'importation 
en retour à des ustensiles d'habitation,à des nègres 
nouveaux , à l'or et à l'argent. Aucun bâtiment 
ne peut porter dans les colonies étrangères que 
ces seuls objets, à moins qu'avant son départ il 
n'en ait obtenu de f intendant une permission 
expresse , qui ne s'accorde que difficilement. 
Dans les cas de la plus légère contravention, 
tout est confisqué , bâtiment, cargaison, etc. , et 
l'on subit la peine des lois prohibitives. 

11 semble, au premier coup d'œil, que la 
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grande latitude des exportations devroit favori- 
ser les progrès des cultures, et c'e'toit sans d,ou- 
te aussi le but que se proposa lé législateur; 
mais Fe've'nenient n^a pas répondu à son attente : 
car on voit que pendant la dernière année (1796) 
oii le commerce conserva Fequilibre quHl doit 
garder en tenips de paix, tout ce qui fut aux co- 
lonies e'trangères en . denre'es cultivables, ne 
monta pas à i5o,ooo piastres fortes. 

Mais les mulets, les bœufs et les cuirs met- 
tent, dans la masse des exportations^ des som- 
mes considérables , parce que ce sont les objets 
dont les colonies étrangères manquent, et dont 
la Terre-Ferme abonde. 

Commerce d^ animaux. 

Le génie espagnol , plus incline à la vie pas- 
torale, qui laisse de très -grands intervalles de 
repos, qu'à la vie agricole qui demande une ac- 
tivité' continuelle ; le génie espagnol préféra les 
plaines arides de l'Orenoque , qu'il couvrit d'a- 
nimaux , aux fertiles vallées de Venezuela , qu'il 
pouvoit couvrir de denrées précieuses. Depuis 
le village de Pao, dans la province de Cumana, 
jusqu'à Mérida, c'est-à-dire dans une étendue 
de plus de cent cinquante lieues est et ouest ^ stir 
i^ne largeur de quarante lieues^ on trouve des 
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liâtes , plus ou moins con^dërables , de mulets ^ 
de bœufs et de ebevaus. Beaucoup d'habitant 
de Caracas, ont de ces sortes de proprie'tes éloi- 
gnées de huit y dix et douze jours de marche de 
la ville où ils résident ; et les habitans de Cala- 
bozo^ Saint-* Sebastien de los Reyes , Goanare f 
Truxillo , Varinas , San-Carlos^ Saint-Philippe , 
Barquisim^to > Carora, etc. > n'en ont presque 
"pàs d'autres, [^es revenus des hâtes sont lents et 
précaires. Les iaoodations et les sécheresses ex^ 
posent à des pertes qui détru^ent souvent les 
plus belles espérances des hatiers. Les midets ne 
sont propres au travail qu'à l'âge de cinq ans« 
Les mules sont préférabks aux mulets. Il est re- 
connu qu'elles soutiennent mieux la fatigue , et 
qu'elles se font plus facilement a des pâturages 
nouveaux. U s'en fait une consommation d'autant 
plus graade , dans les provinces de Caracas, que 
tout s'y transporte à dos de mulet. Aucune ri- 
vière ne porte les denrées aux ports d'embar- 
quement^ excepté l'Orenoqae pourra Guiane. 

Les mulets sont aussi les seules montures dont 
àe servent les Espagnols de la Terre-Ferme qui 
habitent les montagnes, ou qui sont obligés de 
les parcourir. On leur reconnoit beaucoup plus 
de solidité qu'aux chevaux, en m^me temps qu'ils 
sont d'un plus facile entretien^ etqju'Usendtu'ent 
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plus lang-iemps la faim et la^soif. Toutes les îles 
du vent et sous le vent , où les mulets sont indis* 
pensables tant pour lés oharrois que pour les 
moulins à slicre 3^ tie peuvent s'en approvisionner 
qu'à la Terre-Ferme. Là Trinité' les reçoit parle 
GuarâpichejTabago, par la Grenade, laBarbade, 
Saint- Vincent, Sainte-Lucie, la Martinique; la 
Guadeloupe , par la Cuiane , Cumana et Barce- 
lonne; Porto Ricco, par Saint-Domingue, Cuba; 
etla Jamaïque, par Porto-Cavello. ACoro, ils'ea 
embarque aussi quelques-uns pour ces deux der- 
nières îles. 

Le port de la Goayre est comme ferme' à ce 
commerce, par la difficulté que sa rade , toujours 
agitée , oppose aux embarquemens d'animaux. 

Par Fimmensite de la consommation des mu- 
lets , on doit juger combien ils doivent abonder 
à la Terre-Ferme. On estime en efiet que tous 
les ans les hâtes en fournissent aux besoins de 
l'homme seize mille, dont six mille s'emploient 
dans le pays , et le reste va aux colonies e'tran- 
gères. Le mulet, qu'on appelle de saca^ ou boa 
à travailler, a coûte, pendant la dernière guerre, 
rendu au port, 26 piastres fortes. On les obtient 
à i4 et i5 piastres fortes , sur les hâtes ; mais les 
frais et les risques de la coîïdttite deterrninent 
tout * spe'culateur prudent à ne les recevoir 
II 25 
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pour son compte qu'au moment de les ombarr 
quen 

Si la guerre de 1795 à 1801 eût ete' une vé- 
ritable guerre pour la Terre-Ferme, le prix de» 
mulets auroit dû hausser lors de l'ëvenement de 
]a paix ; mais, par une singularité' que je voudrois 
être dispense d'expliquer, le commerce de la 
Terre-Ferme s'est ralenti à Tépoque où, dans le 
cours ordinaire des choses, il devoit devenir 
plus actif. Aussi le prix des mulets diminua-t-il^ 
au lieu d^augmenter. 

Ban^ la supposition où le prix 
des mul^s se soutienne à 26 pias- 
tres Jbrtes, les^ dix mille qui 
s'exportent chaque année, mon-* 
tenta. \ . . . . 36o,oooP-^' 

Le fret que les bâtimens espa- 
gnols gagnent , mis au taux le plus 
bas, déduction faite des mulets 
qui périssent eu mer, monte à . . i5o,ooo 

Total. . 4oo,ooop-^* 

* Ou. ..... .a,ooo,ooofr* 

lirais comme , au lieu de vendre sur les lieux 
h, des étrangers, les Espagnols font, pour leur 
compte, renvoi des mulets qui, dans les colo- 
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niéSy se' Vendent 260 à 3oo fr., il résulte, ïen sup- 
posant qui'il s^'en perde un dixième dans le transr- 
poit^^ten lesporiantau-plusii^s. prix de a5o f.^ 
qa'iisip:rQdui$^nt une^son^^n)^ de a,5(H),ooo fr., 
que la Terre- Ferme (JeVroit. recevoir arinuelle- 
menit QDiUStepsiles d'habitfitiçn , en nègres nou- 
veavor ou eu argent. 

Le^r précautions que jes douanes ont adoptées 
pour se faire représenter le produit des mulets 
vendus davs les colonies , obligent bien les spé- 
culateurs à des foroiaUtés.un peu gênantes 3 mais 
l'astuce supplée à tout , ou du moins à une gran- 
de partie; la faveuir.et la corruption font le res^ 
te. Eki dernière ^analyse , les deux tiers de la va- 
leur des quiets soAt eniployés en qoa^chandises 
sèches, qu'on introduit en contrebande. 

Le nombre des boeufs , jadis si considérable 
qu'il pouvoit suffire à l'approvisionnement lo- 
cal 9 et à celui de toutes les Antilles , est aujour- 
d'ifcai si réduit , qu'à peine fournit-il à la con- 
soaimation du pays. Le défaut d'exportation, et 
le régiaie constamm.ent vicieux des boucbeiîes^ 
firent ioisensiblement perdre, dès 1799, ^^^ ^^^ 
te^ à fiome tout leur prix ; et les cuirs acquirent , 
dès cette époque , une hausse qui ne laissa plus 
voir au hatier que la valeur du cuir. et du «uf 
de ses. animaux. La bcte à corne yintjine valoir 
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sur la hâte que lo francs j et souvent faIlo4trilk 
conduire dans les vîUes, pour n'en obtenir que 
l5 francs, que les fraisf et les ëveneaiens-deia 
conduite réduisoient à 5. Les cuirs valoient Sur 
les lieux 5 à 6 francs pièc^ , et ils ëtoient ven- 
dus aussitôt que réunis. Quel parti restoit-il à 
prendre au hatier, assailli par la misère au milieu, 
de ses nombreux troupeaux ? Celui qu'il prit. 
Puisqu'il n'y avoit que les cuirs qui eussent une 
valeur, médioôre à la- vérité, mab^ertaiiie, il 
devoit tuer et écorchér ses bcï^ufs , pour ^en ven- 
dre les cuirs et lé si!iiF. Cet offiee^desirue^r fut 
corifié , dans chaque hâte , à Ut:^ dou^ine cThom- 
mes montés sur des coufsi^rs y et armés de lan- 
ces. Taureaux , boeufs , vaches , géuiâsés , tout ce 
qui pût être atteint, tomba sous le fer meurtrier. 
Le reste fut n^is en fuite , et s'enfonça dans des 
bois impénétrables, où la terreur en retient en- 
core une grande partie. Cet acte , Commandé 
par le besoin , cessa avec kii ; les faatiers pensë- 
reui bientôt à réparer ce ravage du désespoir; 
mais ce funeste exemple dokina à des brigands 
voués au crime l'idée de se faire un métier de 
la destruction des bétes à corne, pour en avoir 
les cuirs. Les plaines furent bientôt infestées par 
ces hommes qui ne vivent que pour le malheur 
de la société. Partout ôii tï^iàva des bœufs écor- 
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chefs, abandokioes à la voracité des» oîseaus.de 
proie. L€^ propriétaires iovoquèreot Tautorîte 
des lol^f, h protection djn goiiverneœçirt y lé se-» 
cour^ d^:)afonQj$ publique : leurs plaintes fû« 
relit dç9jiu^.;0a readit d^s^éor^»^ on donna 
dei^ ori^rfes , jdpi^riiiexetoti^ii assura aux ipallaî* 
leurs J'iippMoitéj et en augmenta le nombre. 

Défense d! exporter des denrées aux colonies 
étrangères. 

. J'alioispasseràun ftotre^rticle^ lorsqu'on m'ap* 

prit que , parna décret de Tiritendaiot, J). Juan 

Yiceote^e Areeyen^iate dui^amai i8o5, lafaculte' 

des elE^pc^i^t»^Oûs dç k Terre-Feritie au|[<S0lonie8 

éirangèltes: :ëtm^ res^iTeibte ^âfu^ seuls millets^. 

Comme; jer «e voyois * di^ns «cite mesure qu^un 

bommagei^endu aux principes de tontes les uKf*- 

tropoles y et qu'cfn legei^ pt^ej^dice pour ies tran^ 

saotioufr3[^(Hnmevoiiles^délaiT'f rrè-Ferme , il me 

pàrttt d'afeord qu'elle «e J)Ouvèit être miisible : 

la élameur publique m*a prouve le contraire. 

Les droits , les frais de transport, etc. étant les 

menées ponrle 'bon-comme pour le mauvais café, 

le commerce d'Espagne n'achète qne celui de 

la première qualité. Les qualités inférieures ne 

trO«vettt;Jeur débdnché que dans les colonies 

étrangères. Lii d^ensé 4e leà y envoyer empê* 
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chera de vendre kmttjêftirêpartîô dWiiàfe qui se 
riEfcoIte k la Terre-rFerrhe ', parce' tfUti beaucoup 
d'habitaos , n'ayant pa$ les ustensîtes jet les com-^ 
modltes nécessaires pour la par&îte préparation 
du cafd y <se bornent -à* le faire d'une tjualiteinré^ 
rieure , certains d'en obtenir u» prix propor- 
tionne aux soins qu'il coûte/ Ufispagne ne con*' 
somme point la sixième partie du café, que 
produisent ses colonies. L'es cinq 'dixièmes doi- 
vent s'exporter à l'e'trahger, oii il est impossible 
que le café acheté aaiprîxdeJa ToFre^Ferme, 
surchargé de droits ^ àtk fret y desscomiifissipns^ 
puisse soutenir la concorrei^oe avec le'cafë des 
2UiM*es puissances coloniàtes qtd^e » ponte^ . di^ 
r.eçt$Q3jent aux marché» de l'Europe..:!! fasit doûc^ 
QW, que ce. commerce .devienne rjuineuzî pour le 
spépulaHeur espagnol, ou qu'il obtienoei/s café à. 
la.Terref-Fermc à trente ou <|uanaojte) pour cent 
au-dessous de ce ql^il^^ vend dans les colonies 
étrangères. Or ^ ^e^ rabais opèr^» à soA . tour Ja , 
ruine de l'habitapt^auqUel il ne testera d^auire' 
parti à prendre que celui de renoac^r à ce genre 
de culture pour se livr^fr i^ un ^^ucreiretiqt'est ce 
que ;probableme9t 1^ gouiVernetqenit ypadroit^ 
surtout si la préférence devoit él^.^:aGA0(4ée au 
cacao. AfIais,ppqrfpir.eQes^pnes dç^obaqgieroens^ 
tpu jours pénlblçs,et disp^ndiemî,Ufaut unÇ r^-/ 
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solution et des moyens que la plupart des Es-' 
pagnols n'ont pj^s. Il est bien plus à craindre que 
le découragement et le défaut de facultés tié dél- 
tTuisènt d^ns l'habitant le peu d'amour qu'il a 
pour l'agriculture , et ne le determinéntâ|>néfe'- 
rer le repos à de nouvelles . entreprises ^à des 
travaux d'un nouyeai^^^inro^dont le succès est 
toujours lent et incertain. 

Le produit des cuirs doit Souffrir éncdfè phis ""x 
de la restriction du conïraérce dvec lés dolonies ' / 
étrangères. L'Espagne en reçditpHis qu^eîie n'en 
consdmnie de Monte-Video et Buenos- Ayrè's qui' 
fournissent des cuirs infiniment plus b'éaux et' 
infiniment moins cfaers. Jan!iàis l'ÈsJiagtic'n^al 
jiense à demander des cdîfs à la TcîfT'é-ï'et'ûié 
que dans ces courts '<ët rartes itnervalles où la na- " 
vigàtion dé Buenos- A^l-és eprouTC deslénteurs ' 
e^Ltraorduiaires , ou lorsiqàe la 'guérte 'la* rend 
preisqu'impossiblè. En ï^^^ ^ iijicse éB^rgea, 
^r qu^aràrite-sept bâtiniéns: qui s'expédièrent 
pour i'Ekjiagnc , que qiliiizè cents trentè-uiï Cuirs, ' 
surplus * de quarante tuïlte**qae fournirent ces 
provînèés.' Si la prohibiti'dtf de les porter* aux 
colonies e'trangères cohtinue, c'est done une 
branche de revenu perdue jiour le pays sans que 
le commerce dé la meti-opole en retire lé moin- 
dre avantag^^ Le roi perdra le mourut dès droits 
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de sortie jet la cîrculat^oa^^plus de 6oyooo pias- 
tres fortes par an,. Mais oa remédie 4çjà à tout 
cela eo substituant des pjerinissiaDS particulières 
d'exporter des deare'es^^à la &culte ge'aerale qui 
aeid-abolie^ .: ' 

OtrVERTtJRE MOMBNtANÉE DES PORtS AUX 
'• • ''•< ÉTRAKOËRS. 

I^'.e;xtrem.e rigueuy des lois prohibitives^ aussi 
sujette ^ à, Fenipirg de^circpnstan ces que toutes 
les. dispc^s|uoiis liuo^aiqe^^a ëte obligée de cë^ 
der. çiwt b^î^oiqs urgeqs auxquels l'abseuce du 
comrperpe patiop^l ^ livre les provinces de Ca- 
racas pendant la dei;pipreguea:redu.dix-bLU,itième 
siècle. Le&mers ëtpiçjpt si pçruvertes. de :croi$ieurs 
anglois.que les bâtimens espagnols ^jiçpQuyant 
sortir de.leiirs ports sangla certitude 'd'êlve pris, . 
toute, q^pë-dition pojurl'Amériquç c6|^ par cet 
ëvënçm.^m^ I^^ proyiùces de Ç^raca^ sç tf.QU- 
voi^ptal^âoltunent privées 4" dëbouçbë de leurs 
denrëçs.y, pubque Ja .ipéine cause qqi coiipoit 
toi^te cooimumcation.aveç VEspagne If^rçndqit 
tout aussi përilleuae ayec iç peu de colonies voi- 
> sines qui i^estqient apaies pu j^ieutre^* . Aussi la 
culture ëtoit menace^ d^. plps grand des mal- 
heurç. Si elle ëchappoit, à tioe entière, d^^.^*^^" 
tiou^ elle ne pouyoit pasdu inoips^spërer de 
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se soiifitraire a uu^talde laogueur .pmqvi'ëi}ui- 
valent. ,...., .../•.,.'- 

Dans d'autres ten)ps^ ee^ consWierWiQjp^.»^a!\-^ 
roient point suffi pour réveiller la sollicitude du 
gouvernement espagnol ; niais, pàf là re'forme 
beurçuse (juç.fai dçjà iiOAonçee dap^ sjpflt syste- 
n>e, Ja raison .^ remplace Iç prçjiage , et la har- 
diesses des me^i^res s<^ ^calcule tpf^Q^ejoajit sur la, 
graxitç. du mal, ,4v. }\^ 4^ :per^re I^WififPR^; çft 
dcfl^ljeratip^s Jnfl^l^^f s 5j . et d'iitienflre^ijipe l'état 
ftiqiçs^e:des choseîf^çn)pif:ât,.leTpi,€ft4a ^? pre-^ 
miere^ represqntajdçn^s^ ^u^ lui iiffçjff, jraftc3 ; /et^ 
pour Ja première (ois!, ^epuis rque l'ApafîVique, 
est sous sa domioaliou, il permit, le ^ j^^jp^pvenar- 
bre J797, auxMlin^Aspmilre^^.d^ 
merce de l'Amërigue ejsipagQole,: expédies dans^ 
les ports d'Espagne pu dans les jjprjLS; eM*3ng^rs ^ 
pqurvu que les oikjeJ^injtroduitp^ fiiispçp^de^ I4 
classe de ceux qui ne sont pas prohibés à ladpsr-j 
^inaiioa des pp.s^e§sijÇinjç:es^;a^ples,,ijJl^^^^^^ 
wpsi de payer Jç^.cjl^f^it,^ du rçglfiwçP* i4^ *77'8r 
pour le tîommerce libre ^ de même que si les ex- 
péditions se faisoient dç^la métropole^ et dp fai7, 
re leur retour à quelqH'via des pp.r^s 4'E)^p^gae.v 

Par cette me^ur4îp,,l4,JMtJ,o.n e^pftgctqle.per-r. 
doit , il est vr;ii , les ^vf^qtages de \^ narvigatipfx ,.. 
et deveuoit tributaire des étrangers iiovy: le fret 
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et pouf les «Ilen^ficeià; ^aîs^ le fisc sauvoit ses 
droits^ et le colon ses denrées. Ce parti étoil prcf* 
feral>le à celui de tout pecdi-e. ' 

. ' . Révfxcation de cette jnesure. ' 

Cependant le commerce espagnol^ plus ai- 
tache 'à ^ës ialebéts qu^à ceux dé sa hatiôh ^ fit' 
contre cette prudcQte dlspdiitfëh du roî, dès re- 
]^rëseiitlsiti6ns aussi vivefr et au^ an^ères que cel- 
les que firent nos negodanS françdis contrerai--' 
rêt du 3o août lySé; et te lAâlhèlir voulut c^ue 
leurs clametrr:^ tic fureni: pîlÀ*'âtkssi dédaignées; 
car le l5 févrief 1800, le rot re'voqua ; danis tou- 
tes ses p?artîe^*, tibn-scuFentféntrôrdre du'iS nô- ' 
vembrè' 1 '797,'tnais encore toutes autres permis- 
sions qtii aurbieàt pu être accordées en gëbefral* 
ou en^ panlctiKefr, par ordre dû roi , ou par les 
goùvèriiëurs , vîcë-rois et lotendàtfs de PAmé-- 
nque. ■ 

Le courrîeri porteur de cet^bfdre funeste ^*ar- 
lîva à la GoayW, éi on Te f)iirMa'au nabis d'avril 
suivant; itiais lë'génîe bienfaisant de la Havane 
livra aux Aiiglbis le niêïïiè Mlitbént ; dans^sa tra- 
versée delà Coté -Fermé «à rîle dé Cuba* j et, 
par cet hëi^rtili! coiiti^é-tfeknpè*^ lé commerce c- 
trangei^ n^' ftît'^àé ' întëfrbtnpiu/ La prospérité' 
qui en a ëtëîé résultât, ^f^^rfiS' d'une fois , dA 
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faire regretter à la Terfe-Ferme que ce bâtiment , 
destine à être pri« pal* les Anglois^ ne l'eût pas' 
été en sortant du port d'Espagne. 

Toutes les pronie^ses qu'avoient faites au gou- 
vernement les négooians espagnols , pour se 
faire remettre en f ofssession^ du commerce ex- 
clusif de TAmeVique, n'eurent d'autre efiet que 
des 'expéditions qui grossirent les moyens de 
rennemî, et occasionnèrent des* banqueroutes 
qui firent cesser toutes, relations commerciales 
avec: l!Ame'riquë. Sur dix* bâtiment tottis d'E^ 
pa^ne pour Iç» Iiidè^s^ occide0lâ4es\^ à peine ea 
"voyoit-on revenir un» . .. • : 

"La correspôBdaûCè même du gouvernement 
ne trou voit aucun moyen <le féméiver au travers 
de& oroiseurs Anglois qu'od rencontrait partout. 
Dans tout le cojurs d^ Faniiée iSbi , il n'entra» 
pas un seul pour Fier d'Europe à' lai Havane, qui' 
cstle point od il en arrive rëgî^liè^éûl^^t'ua cha*-' 
que mois;' "' ''' ;, '^ "^^1 ''• /i '-T '"''' ■ 



... ., [,- ,^, Antilles. -:::,, :: , -', 

'On né peut pas disconvenir qu^ ces revers lie* 

iussebt dàs à l'inaction de la marine espagnole. 

liors de la déclaration de guerre de la France 

contre l'Espa^nfe,' on expédia dés foiccèsnavalés 
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pour le golfe d^ 1Vfexiqu£»,Une 6$0^re y fol en- 
voyée en "17^3; elle fiiç rendit. direïtônifSût à- 
Porto-Cavello ; cUe y;re^ta A9^^^ de temps pour 
y perdre une bonne :parti<9:df^âe3,eqnipage6 par 
l!effet des oiia^smes pestili^p^li^i Apt^ës une «ta- 
tioi) de six mois ,,elle ^t ^ Iq j^iistyi te qu'elle put , 
la iraveraee de P.orlo-rÇay!e|l^;«(i]ïlar( Dauphin^ 
où elle re^\A ea:pi«?ti0^ iere^^fse^modit à lafia-r 
vane. Au/;Qo^i»€tocej3*efcitide^ï7i96^ tQiîfce l!es- 
qadre^ composée de ^eptfv»Î9se$H»L.deligt9ie.et 
de dix fr^te^^ ^ê r<d[u]ai)«à la.Havaèie.oà^inial- 
grcf la ruptqrepiQiîvec TAnglèlKirre^^! elle attendît 
aussi patiemment la paix que^si eUeent etë etran-. 
gère à ja gMerrç*t Cepef^m il éloU ^'aittaot plus > 
pQsslI^lei^ .^y^Q; 4^ fôrpe» >inaiâtime6i faussi consî/r. 
dfvrables, dQ^i^spAHer à l'iemieinii ta^domânatioit 
4e ces mers^qwe d^m lo«ft l0-gie)Jfe dru Mexi- 
que iVft'y^ P**^ ^W>'P*rtd994 lô^igùerre, plus, 
d^ ^% vftisjsçw^. Ajûgl€>ifi»> 1^* îpôar défiendre* 
la Jamaïque, que pour protéger le cpinmecce* 
en mer. 

Trois ou quatre Ibis Tan ; à dels^^ôqties fixes , 
des convois, composés de tous les bâtimens de 
commerce 4^s îles anglois.ç$^ qui avoient pour 
ppint de réunion la Jamaï^Me > ^çartoient pour^ 
l'Europe , escortés p^ar un jseuL/yaisseaif et une 
fy^ate , ooloyoient TîJije ^de Çîjba, et débou- 
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qQOÎeDt sans prouver, de la part de Pescadre 
espagnole , dormant à la Havane , plu» d*ob$ta- 
des que si elle n'y eût e'té qu'en peinture. Cette 
e$Cadre, qui pouvoit faire aux Indes occidenta«> 
lies une diversioa si avantageuse à la cause com<- 
mutie de la France et de l'Espagne^ laissa , non* 
seulement commercer librement les Anglois, 
mais encore leur abandonna, par son engour- 
dissement, tout le commerce des allies. Tous les 
ports François et espagnols e'toient successive- 
ment bloques, chacun par une seule frégate an- 
gloise; tandis que des bricks et de simples goé- 
lettes croisoient isolement , et prenoienl tous Içs 
bâtimens que ces deux métropoles envoyoient à 
leurs possessions. 

On veiit justifier cette inaction de l'escadre 
par les avaries qu'avoient éprouvées ces vaisseaux 
qui ne tinrent la mer que le temps bien mesuré 
qu'il fallut pour se rendre d'Espagne à Porto- 
Cavello , de Porto-Cavello au fort Dauphin , et 
du fort Dauphin à la Havane , et pal* la diminu- 
tion des éqtiîpages j mais l'arsenal de la Hava- 
ne^ si vanté dans les fastes espagnols, s'étoit-il. 
donc vidé par enchantement ? et de sept vais- 
seaux et dix-sept frégates, étolt-il impossible 
d'obtenir des agi*ës , et assez de matelots pour 
équiper sept à huit bâtimens carrés, qui dtoient 
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plus que suffisaos pour balayi^r ces mers ^t en 
conserver Tempire 1 

Je me dispense de toute reflexion siir ce 
point ^ qui en fourniroit d'étendues. La critique 
n'est pas de mon ressort : j'ai promb des faits ; 
je dois les donner tels qu'ils m'ont paru sur les 
lieux. Il entre cependant dans ma narration 
d'ajouter que les vabseaux de cet escadre se sont 
trouves pourris et hors d'état de tenir la mer y 
lorsqu'à la paix de 1801 , on envoya l'ordre à la 
Havane de les faire partir pour l'Espagne. 

Nouvelle ouperture des ports aux étrangers. 

Reportons notre attention sur les provinces 
de Caracas , et nous verrons que la cessation du 
commerce àes neutres et l'absence di^ commer* 
ce espagnol leur offroient une perspective déses- 
pérante , qu'il leur étoit impossible de changer 
par aucun des moyens avoués par la loi. II ne 
leur restoit, pour toute ressource, que la con- , 
trebande. Elles. en portèrent l'abus jusqu'au 
scandale. Avant d'en donner les détails, il con* 
vient de dire que le gouvernement de Caracas , 
pour diminuer les relations qui s'étoient établies 
avec l'ennemi , ouvrit de nouveau les ports de 
Venezuela aux nations neutres, sans, m^me leur 
imposer, comme avoit fait l'ordre du roi en da- 
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te du 18 novembfe 1797, robl^tiOQ de faire 
leurs retours à quelq^i^un des ports de la méiro- 
pole. Ce décret, d^tedu ao 01^1.1801, et signe 
du capitaïDè général et de FinteAdant dp Cara- 
cas y limita cette permission au reste de Tannée ^ 
ou à l'époque de la paix, si elle se faisoit aupara- 
vant. EflFectivecoeixt. lai nouvelle: dès préliminai- 
res de la paix étant arrivée à Garacas,ie7 décem- 
bre de la même année, on donna ordre aux bâ- 
timeus neutres qui étoicrnt dansrie port de la 
Goayré^ de partir dans le délai d'un mois 5 et Ip 
port fut refusé à ceux qui vinrent après cette 
époque. 

Dans le court espace de six mois que dura la 
permission, les Américains, des États -Unis ac- 
coururent en foule à la Goayre, trompés par les 
fausses connoissances que i'on a en général sur 
toutes les possessions espagnoles^ Ils croyoient 
que l'argent abondoit dans ces provinces^ que 
les marchandises y valoient des prix exorbi-r 
tans^ et que les magasins étoient encombrés de 
denrées, faute d'acheteurs. Us trouvèrent tout le 
contraire. Leurs cargaisons furent lentement 
vendues à per^e. Leurs chargemens incomplets 
se formèrent ^e denrpes achetées à. des prix qui 
ne leur laiss^èrent que de bien médiocres béné* 
fices^ incapables dç couvrir les frais de la navigar 
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lion. ï\ est vrai qu'il» durent une partie de leurs 
mauvaises affaires ^ aux relations qui conti- 
vuoient entré les* Espagnols et les Anglob , dont 
je suis forcé d^|>arler, 

COMMERCE AVEC LES ENNEMIS. 

Les Angleis sMtoient^ils ridiculement persua- 
des que le traite de Bâle n'étoit dà qu'aux revers 
de TËspagne-et non à sa banne foi dëirompée ? 
A voient'- ib cru que son alKanee avec la France 
étoit {riutôt l'effet de sa situation 'topographique 
que deson inclination ? ou bien ne pouvant soute- 
nir la guerre qu'en augmentant considérablement 
l'activité de leurs manufactqres ^ et en étendant 
proportionnellement leur commerce, les An- 
glois imaginërent-ils qu'ils poovoient faire la 
guerre au gouverneoient espagnol, et formeravec 
les individus , des liaisons d^amiiié et d'intérêt 
cpii n'eurent jamais de modelé? Furent-ils en- 
hardisà ce parti par l'espérance dene point éprou- 
ver d'obstacles de la part des gouvememens 
subalternes ? Tout cela , vrai ou faux , possible 
ou non y restera ignoré jusqu'à ce que la politique 
angloise ait intérêt à le publier. 'i3ë qu'il ne dé- 
pend pas d'elle de cacher, c'est que pendant 
toute la 'guerre termiiiéé en l'an ïo , les Espa- 
gnols de l'Amérique ont eu non-seulement la 
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faèuhe de fréquenter les ports anglois ^ mais eo- 
core chaque bâtiment avoit un sauf-cooduit des 
amirautés angloises , au moyen duquel il eioit 
respecte, protège, escorte même par tou^ léà 
croiseurs anglois, Lesauf-ootiduit u Vf oit Yalablé 
que» pour uu voyage ; oà le réiiottveïcrtt ^aùs dif^ 
oiilté, dans le principe ^ pour une soriimfe dé 
18 piastres fortes : son prix augmenta à pfopor- 
iion des demande*. Il n'assujétissoit è d'autre^ 
, formalités qu'à celle de le représetrtér eftt entrant 
dans le port anglois, et à tous les bSttniétf^ âriiiéà 
de cette rii^tioft quVu rôricontroitért rifjér/ Lé 
pavillon espagnol étoitlè seul que lès Angîôii 
couvroient dé lëfir égide. Jamais le jyâviHtjn tri- 
coloi^e ne s'est çniaclïë de f>af'eilles iriielligencesl 
Tout bâtiment fraftçois' étoit de bonne prise pour 
r Anglois 5 nifais totit bâtiment èspagfiôl hé Pé- 
toit pas. : : . . 

Quelle qu'ait été, encore un coup j la cauàe de 
cette conduite bizarre dès Anglois ,- il ri'én est 
pa^motus vrai qu'elle leur a valu la po^i^ession 
exclusive de tout le (^omhie'rce de l'AméHquè 
espagnole, qu'ils faisoient avec d'autant moins de 
fisque!<[nè les Esf)agnols 4e reiidoicnt eui-mê- 
m es dans les ports angfois pour y porter leur 
argent et leurs denrées , et pour y acheter des 
marètiandises d'Europe. La Jamaïque étoit Teu- 
II a6 
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trepôl de File de Cuba, de Guaiimala et par suite 
du Mexique ; elle Tëtoit aussi de Carihagène , 
Saime'Marllie , Rio-de-la-Haclie , pour le royau- 
me de Saata-Fe et les possessions de la mer du 
Sud ; de Maracaïbo et Porto- Cavcllo, pour la 
province de Venezuela. Curaçao l'ëtoit aussi de 
ces deux derniers porls. La Trinité' avoit ses re- 
lations commerciales avec laMarguerite^ Cùma* 
na et la Guiane. On a compte dans la rade de 
Kingston jusqu'à quatre-vingts bâtimens espa- 
gnols , tous sous leur propre pavillon ; dans celle 
de Çuracao , soixante ; et à la Trinité, plus de 
quarante. €e commerce occupoit plus de. quatre 
cents bâtimens qui s'expedioient dans les ports 
espagnols pour une colpqie Françoise ou neutre 
où ils.n'alloient japiais. Us presentoient , à leur 
retour , des papiers frauçois dont la fausseté^ 
quoiqu'e'vidente , n'e'toit jamais ni ptmie , ni 
recherchée. 

, Porto^Cavello seulfournissoit à ce commerce 
une centaine de bâtimens qui^ suivant les regis- 
tres de la douane, ont exporte' en i8ôi c 

Indigo. . • 6i,io4 ^'à 9'' * 57,49a P-*- 
Coton, . . . i8,099*iài8 pf- 326,791 



383,26i 



Digitized by VjOOQIC 



A LA TERRE-FERME. 4o5 

Ci 383,263 p.f: 

Cacao. . . . 27,700*ï-à 12 P-^* 332,4oo 

Cuirs. . . * 59,247 à 1. . . 69^247 

Café! . . . . 3,069? à 10.. . 3o,6^o 

Cuivre. . * i70^-ài5. . • 2j55o 

Chevaux. . 455 à 20. . • 8,7PQ , 

Mulets. . . 4,5x1 à 26. . . 107,77.^ 

En autres menus objets. . . , . 80,000 - 



964^645 
Le systèiiae d^ndulgencé , que 

les officiers (Je la douane suivoîent 
sur la destination simulée de ces 
bâtîniens, s'eïendoit aussi à lais- 
ser passer, sans disiiuctiorfet sans 
droits, une bonne parlie de la 
cargaison. D'après ce que f ai vu, 
el le témoignage de personnes 
que Je n'ai aucune raison de soup- 
çonner d'èxageraiion , j'évalue 
celte faveur au tiers de cbàque 
cargaison. ........... 3i6,2i3 



# 



1,270,868 P'f- 



ou. . . 6,354,2go ^• 

On doit observer que cîes exportations sont 
encore bien loin de 'donner la mesure du coni-^ 
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merce claridesiln; car, en y comprenant l'argent 
qui accompagna Ids detire'és, elles crédits que les 
Espagnols obtinrent, les importations en mar- 
chandises sèches excédèrent de plus de moitié' la 
valeur dés de n nées cipofte'es. 

Pendaiil cette même année de 1801 , il n^ a- 
voit aucune colonie neutre ou amie que les Es- 
pagnols passent légalement fréquente!*, excepté 
la Guadeloupe , parce que les Anglois occupoient 
toutes Tes possessions hollandpises ^ danoises et 
suédoises ; et Saint-Domingue a voit été mis, par 
le gouvernement de Caracas, en état de révolte 
et toute communication défendue. Il falloit donc 
que tous les bâtimens allant à la Jamaïque , à 
Curaçao ou à la Trinité, se destinassent pour la 
Guadeloupe. Aussi les registres de lu douane de 
Porto - Cavello feroient-ib croire à celui qui 
n'auroit pas le mot de Ténigme, quHl y a eu, en- 
tre cette colonie et la Terre-Ferme, des relations 
de commerce trèsactixes et d'une très-grande im- 
portance, tandis q ue les douanes de la Guadeloupe 
ne doivent faire mention dWcun bâtiment qui y* 
soit arrivé avec des ei^péditioos de rorto-CavelIo. 

L'habitude de ce commerce Tavoit fait paroître 
si naturel, que tout le monde disoit hautement que 
tel bâtiment s'expédioit pour la Jamaïque, ou 
en venbit; que tel autre atioit à Curaçao, ou 
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en arrivoit 5 mais les seuls livres de la ' douane 
de Porto-Cavello disoient que tous les'bâtimens 
étaient destines potir la Guadeloupe , ou en sor- 
toient. Le négociant comme le cultivateur, Toffi- 
cier public coQiime le J>ourgeois , cmpioyoient 
leurs fonds dans ces sortes d'expe'ditions , avec 
la méioe seeurite que st f on eM été en pleine 
paix av^G TAngleterré. La confiance des nego- 
dans angloîs, séduite par l'exactitude que les Es-* 
pagnols affieetèrent da»s le principe de ces liai- 
sons, fut jusqu'il faire des crédits immenses , dès 
que les denrées et l'argent, qui venoient de la 
Terre- Ferme , np suilir^ni plus à payer les mar- 
chandise^ <lont les magasins angloia e'toient 
pleins^ et qu'on vouloit vider pour faire place 
à d'autres. Ces facilites donnèrent au commerce, 
comme cela de voit arriver, une activité et une 
consistance prodigieuses. 

Le gouvernement espagtiol ne se crut-il pa^ 
$issez fort pciH* détruire et punir cet abus crimi- 
nel; ou se décida* t-il à le tolérer pour éviter de 
plus grands mapx 7 C'est ce qui reste ignoré. Le 
fait est que ces liai^pns des Espagnols de l'A- 
mérique avec l'ennemi, ne cessèrent qu'avec la 
guerre, et que ce ne fut qu'après la paix qu'en 
vertu d'ordre du roi, on rechercha judiciairement 
tous ceux qui avoient eu part à ce commerce. 
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CONTREBANDE. 

Il n'y a point de possession espagnole en 
'AmeVique où la coiilrebahde ne se fasse, parce 
que les marchandises apportées par le commer- 
ce de la métropole , y arrivent tellement sur- 
chargées de droits et de frais^ que les colonies des 
autres nations peuvent "donner les mêmes objets 
à des prii qui laissent, en tout temps , au con- 
trebandier espagnol, des bénéfices trop consi- 
dérables, pour qu'il ne cherche pas à se les pro- 
curer , malgré les lois fiscales et leurs suppôts ; 
et dans toute l'Amérique espagnole , il n'est 
point de partie où la contrebande soit plus acti- 
ve qu'à la Terre- Ferme* 

^pec la Jamaïque. 

Saint-Domingue, d^tns le temp^ de-sa pros- 
péi-ité, étoit reutrepôt de la Havave/yde Vera- 
Crux , de Guatiniala , Carthagènë et Venezuela j 
il n'y avoit pas de semaine que quatreMm cinq pe- 
tits bâtimens n'arrivassent au Cap ou âu.Port-au- 
Pritice , avec 2000 a5,ooo piastres fortes chacun, 
destinées à acheter des uiarchandises européen-^ 
nés. Celles de France étoient mises par l'Espa- 
gnol au-dessus de celles de tot*tes lesi autres na- 
tions. Leur qualité et leur prix leur oJbte^ 
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noient une préférence qui éloignoit jusqu'à la 
pensée d'aller s'approvisionner à U Jamaïque, 
malgré la plus grande proximité de quelques- 
unes des parties que je viens de citer. C'est de- 
puis les événemens désastreux de Salnl-Domiu- 
gue , que la Jamaïque est devenue- le magasin 
général des Espagnols du golfe du Mexique. 
On doit même dire, à la louange dçs négocians 
anglois et de leur gouvernement , qu'ils em- 
ploient, pour soutenir cette branchée locrative 
de con^merce, des moyens auxquels les négo- 
cians frauçois ne pensèrent jamais. Ils se repo- 
soient sur la bonté et le bon marché de leurs 
marchandises; ils attendoient patiemment l'Es- 
pagnol, lui vendoient w comptant, et le Jais-* 
soient livré à tous les risques de l'introduction 
dans son pays. Les Anglois lui font des crédiis, 
lui portent souvent eux-mêmes les marchandi- 
ses , ou escortent ses. bâtiraens. Cette dernière 
manœuvre a été mise ,en usage depuis la paix 
de 1801. Les corsaires du fisc ayant repris, 
après la guerre , leurs fonctions de garde -côtes, 
les Anglois établirent sur les mêines côtes des 
bâtimens armés, pour en chasser les corsaires 
espagnols, et protéger le contrebandier. Cette 
protection fut si active, que je me rappelle que, 
vers le milieu de i8o5, les biiimens espagnols, 
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préposes à empêcher 1^ contrebande , n'osoîent 
point sortir des ports , ou n^en sortoient. qu'avec 
rintentioa de'ne pas se tenir trqp près de terre. 

L^ile de Curaçao 5 «ituëe à onze degrés (|uel- 
quQS mîntrtes de latitude , et à soixante-douze 
de longitude' du méridien de Paris , doit son 
ewsience et son commer^ au voisinage de la 
Terre-F-erme ; et , diaprés ce qui a efte dit au com- 
mepcement de ce chapitre , ia Terre-Fermé lui 
dut S6S premières cukures. Les Hoilandoisontle 
soin de tenir toujours cet entrepôt bi'eki fourni 
des nàarciiandisès qui convietinent aux Espa- 
gnols , et lé débit en est considérable. Coro, 
Porto-Caveilo et la Goayre sont les ports d'où 
sortent les }>aiimens de la Terre- Ferme qui fre'- 
queutent Curaçao : leurs chiargemens se compo- 
sent de cuirs , d'incKgo , de dafe' et de sucre , sans 
que jamais , ou bien rarement, la valeur suffise 
aux ac^faats en retour : la somme supple'tivc en 
argent va en tîontrebande ; il est rare que les 
cargaisons produisent à Curaçao plus de 5 à 
6,ooo piastres fortes chacune , et que le charge- 
ment en retour ne monte à plus de dix mille. Mais, 
si la prohibition de la sortie des denrées pour 
les colonies subsisioit, et que celle des animaux 
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resjtâi seule perroîse , il n'y auroit que les kceufs 

qui fourairoient au contrebandijer 1# proteste 

d'aller à Curaçao ; oar eette tle^ n'ayant aueune 

espèce de eulture y n'a besoin ni dp «aniets , ni 

de chevaux. Or, le nombre des boeofs à exporter 

e'tant lia)itc à la cùnsommation des boucheries 

d'une population de quinze nnlle personnes , H 

faudroii qu'^o exportât de l'argent pour la pi*es- 

que totalité des achats, et qu'on partt| de la 

Terre-F^erme eit qM^on y arrivât clandestinement , 

ou qu'on n'enirâtàGuraçao quçpar forme dere- 

lâçhe. 

^pep la Trinité. 

Lst Trinité , passée par la paix d'Amiens au 
pouvoir des Anglois , située à l'extrémité orien- 
tale de la Terre-Ferme dont elle n'est Soignée 
que de quatre lieues , est le magasin naturel et 
commode où les contrebandier^ ^e Çumana, de 
Barcelonne, de la Marguerite et de la Guiane 
vont faire leurs achats. 

La position de cette île est sijigulièrement 
favorable à la contrebande. Les côtes espagnoles , 
étendues, désertes el non défendues^ qu'elle a 
sous le vent, ofiient, à FAngloisço*pian,€ à l'Espa- 
gnol y la plus' grande facilité de >faire des J^ejfser 
mens. Le golphe Paria, qui baigne Jîi partie 
occidentale de la Trinité , reçoit les eaui^ de la 
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rivière Gu^rapîche qtii.peoètre dans la province 
de Ci\mama j^t laquelieuies doimaux de travail 
et de boucherie vont de la 'Terre-Ferme à la 
,Trinité , et par laquelle aussi tout ce que cette 
province consomme de contrebande peut remon- 
ter selon les convenances^ou débarquer deus plu* 
sieurs points sans le moindre danger. C'est or- 
dinairement par là qu'entrent les cargaisons des- 
tinées pour Barcelonne, où elles sont reparties 
pour Caracas ou pour d'autres villes. Les bou- 
ches de rOrenoque qui traversent le golfe Paria 
du sud au nord, et que la Trinité force à se de'- 
charger dans la mer par les Bouches du Dragon , 
ouvrent à Cette île le commerce.de la Guiane, 
d'où le surplus va , par.la rivière Apure , à Bar* 
quisiqaeto, Truxillo , Variuas, Mérida , etc. 

j4pec Surinam. 
Les Hollandois de Surinam ont, pendant long- 
temps , fait la contrebande dans la Guiane espa- 
gnole ; mais cet avantage leur a cte usurpe par 
les Anglois de la Trinité. 

Numéraire employé d la contrebande. 

Pour juger de l'e'norraite' de numeVaire que la 

contrebande enlève chaque année aux provinces 

de Caracas , il suffit de savoir que la masse de 

l'argent qui y est en circulatiou n'augmente pas 
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maigre les fories aommes qui y entrent successi- 
vemeni. Nous avons déjà évalue' celui qui y ar- 
rive par la voie de Vera-Crux> i^iastres fortes. 
pour l'achat des denrées à . . . . 4oo,ooo 
Commerce avec les colonies eïran- : . 

gères. ^ . . . 260,000 ' 

Les cuirs ........ 60,000 



I 



T J ' - . 200,000 

Les denrées. . .... 100,000 I ' 

860,000 
Quoique ces deux derniers «r- - 

ticlids soient défendus à la sortie 
par le décret de l'intendant, du 
12 mai i8o3, j'ai vu donner, pos- 
térieurement à cette disposition, 
des permissions partielles qui ren- 
dent nulle la prohibition. 

Il faut donc déduire de celte 
somme , pourle montant des nègre» 
introduits et ustensiles d'habitation , , 

seuls objets permis à l'entrée , la . 
somme de 100,000 

Reste 760,000 

ou 5,76o,ooofr. 

Cette solde devroit être la mesure de l'aug- 
mentation annuelle du numéraire en circulation. 
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Elle Test au contraire de celui qui s'emploie dans 
la coDlrebandtt sur les pf ix d^aehals diiiDS les co- 
lomes^au;Kq]uels ou peut modestement ajouter 
Tingt-cinq pour cent^ pour les bcfâeSces du con- 
;trebandier, afin de savoir combien ees provinces 
consomment de marchandises de - contreban- 
de chaque année. Cette addition en élève la 
somme totale à ^57,600 piastres fortes^ ou 
4,687,600 fr. 

Mesures pour empêcher la contrebande. 

On emploie sur mer et sur terre beaucoup de 
monde pour empêcher la contrebande. Les or- 
dres du roi sont qu'il y ait up brick, six goélet- 
tes et six chaloupes armes qui soient constam-* 
ment à côtoyer depuis les b#iches de rOrenoque 
jusqu'au cap de la Vêla. Au momen^ où jVcris, 
il n'existe que quatre goélettes reparties entre Por- 
to-Cavello, Cumana, et ^ Guiane ; et six cha- 
loupes qui nesortent point de la rade de Porto- 
Cavellô ^ mais dont l'entretien et les équipages 
coûtent autant que si elles ëtoient en pleine ac- 
tivité, (^) ^. 

(*) En vertu de nouveaux ordres <lu roi, les Mtimens 
employés à protéger le commerce national , en écartant la 
eo^trebaojbe', viennent d'iètre soumis à une nouvelle orgaai- 
sation^ et leur nombre doit être angmeQtér. 
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Xbns l'éiat actuel des choses, il faut qu'un 
contrebandier soit biemmalheureux pour être 
rencontre' parFime de ces goélettes, quïùe' tien- 
nent la nier que par intervalles assez courts et asi» 
sez rares, et qui doiveat couvrir une etehduè de 
trois cents lieue» de côtes où l'on trouve partout 
despoints de deb^ârrquement. Ce njjilheur né suroît 
pas même sans remède : en sacrifiant une partie ^ 
de la cargaison, il n'est pas difficile à un Espa- 
gnol de sauvw* l'autre. Un etrangerneseroit poil>t 
admis à composer^ ou bien la transaction cour- 
teroit beaucoup plus. / 

Les dangers de terre seroient infiniment plus 
grands que ceux de la mer, si la misère et le vice 
ne faîsoient , de la vigilance et de la se've'rile' des 
gardes , une marchandise qui rie demande que 
des acheteiu's. Les conditions dà marche ne 
*sont ni aussi faciles, rri aussi mfoderees dans les 
ports que dans les tàsinipa^nes^ GériwîSr par la pré- 
seâoe et la sarveillance des officiers des doù^-^ 
Dès f la crainie de 4a destitution rend les commis 
plus circonspe^Sy Sffrrô les réridre phis -|»robes. 

Les gardes forment des esconiades, d'où se 
prennent les hommes pour les posles fixés si-^ 
t«es sur h côte et dans les terres , et pbtrr t'am- 
, bulance ; il y a à Coro une escoutide de trente- 
huit hommes , un commandant etuii lieutenant. 
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Les postes fixes qui lui sont assignes^ sont Sa« 
banas Allas, Cumaredo, Arocuta et Teques. Il 
reste un détachement uniquement destine à 
Tambiilance, 

A la Goayre , il n^ a que huit hommes et un 
caporal , dont le service se fait dans le port mê- 
me ; ils font aussi la ronde entre Maïquetia et la 
Goayre. 

L'escouade de. Caracas e^t de quarante-huit 
;hommes, im commandant^ et un lieutenant. Ils 
sont employés à l'ambulance, excepte' quatre 
hommes, que Ton repartit dans c^cux postes si- 
tues sur la montagne qui sépare, la Goayre de 
Caracas* 

, ^ Porto-Cavello, comme plus voisin de Cura- 
çao , a paru devoir être mieux gardé qu'aucun 
autve endroit. On y a mis , pour garnir diffërens 
postes^ une escoiuade de^viogtrqtiatre hommes, 
trois caporaux et un capitaine, llssont repartis, 
quatre au Palîlo, et six à Cambure^ sur le che- 
min de Poi^to-Cavello à ValenCe j qualreà Pa^ 
tanemo , six à Yaracui, et quatre à la rivière da 
Tocuyo. Une autre escouade ^ composée «gaie- 
ment de vingt-quatre hommes ^ £aiit le service de 
la rade sous les ordres- immédiats du garder- 
major de Porto-Cavello. ' • 

Dans le port d'Oouraare^ à rçst de Porto- 
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Cavello, il y a un poste de huit hommes et un 
commandant. 

^ La Guiarie n'a qu^une légère escouade, qui 
ne sort jamais que pour des cas extraordinaires 
de la capitale de San-Tomé, 

Le service de la douane de Cumana se fait par 
deux caporaui^ et douze gardes. : . 

A Carupano, dans la province de Gumana, 
il y a un poste occupe par un caporal et six gar- 
des, qui doivent surveiller aussi la juridiction de 
Saint-JPhilippe d'Autriche , ^ou Cariaco. 

Quatre gard€S^à che^l parcourent les envi- 
rons de Saint-Jean^Baptiste. 

J^ux salines de Cumana, il y a une chaloupe 
à laquelle sont Attaches un caporalyUnvpilote, 
et six gardes matelots. ,. ; 

. 4- Rf^c^W'^P.^^ il y ^ ""^ commandant, un 
premier caporal 5 d-^us; seconds, et quatorze 
gardeSj.dont cinqà six dx;)ivent rester coDStam-» 
ment daps le* port, avec . un caporaL . Les^ autres 
|2|rdes spnt ambi;ilAps^. .. . , ■ . 

Dans chacune des salines de Bs^rcelônnè et de 
Piritu^jilyaun gaude./, . 

La douane de Maracaïbo n'a que oinq gar-s 
des; le fort de S^aint-Charles, deux. On en em-^ 
ploie un ^ comme. portier de bureau, et deux sur 
le quai pour surveijiler ce qyi s'em^^arquc; IJn« 
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chaloupe commandée par un caporal, et mon- 
tée par sept gardes matelots , doit TÎsher les 
embarcadères et les petites anses du lac de Ma- 
racaïbo. 

On entrelient aussi une ronde tf cheval , com-' 
posée d'un caporal et de si* gardés, pour garder 
la côte et les chemins qui traversent les forets. 

Manières défaire là contrebande. 

Il y ft4rbisiilamères bieri tisité'es de frite Ja 
contrebande :.Ia premîëfe''^*t d'ftûtrer JaM-le 
port aveé son bâtiment |get de s'àtràénger srfvé6 les 
gardes popr descendre à- teh^> pendant lia nuit , 
ce qu'on a de plus ^rëoienu et dé ïh6\M volumi- 
neux dans la>. cargaison. Il kerdk )mpbIHi<^ue et 
dangereux de tout décharger en Contrebande, 
quand ob le pourroit , pafcé qcf'il faut bten que 
la dëckratiou^que l'on doit fsMrë k hi douane y 
cofi tienne quelques objets qui jtféfifiént le voyà*- 
ge dttMiimeiit. Ce9 soriéd dé daét^ihes sont trèâ« 
faciles , et peu dispendieux p(>i]t TEspagnol qui 
en aThabitude. 

La seconde manière est' d'obtenir des <*iti- 
ployés des douanes , dans les objets déclares ou 
à déclarée ^ tm rabais dans Faunage, dans le 
poids, dans la mesure, dàni rc'valuation. Il n'est 
pas difficile, par ce n^oyetf , d'épargiiei', k l'inscu 
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des priûcipaiix officiers^^l^s droits du tiers ou de 
la moitië de. la cargaisiOù ; les complimens , les 
excessives prérepances, font une bonne partie 
des frais dé cette negociatioa : les presens éh^pl« 
deDllecomjple. *' . ' * ' 

: Mais ces deux manières ne peuvent être' ém^ 
ploycfes que lorsqu^oâ^filsbus pavillon èspa* 
gnol; car tout pavillon étrange ëst^re]^û^sàe'>du 
port à grandi coups de canon ^ hors les càS', as^è^ 
rares ^oirJes;circonstances de la guerre obligent 
d^iœposer silence aux lois prohibitives/ . ^ ^ 

La troisième manière est'de Jâire le defbar- 
quement de la cojptrebande «ur un pointde la 
cote eloi^oe des ports fréquentes, et de pôrtct 
les marchandises^ par terre ^ au lieu de leur des^ 
tination. Ce moyen, plus tranchant que lésiletfi^ 
premiers , est aussi le plus dangereux. On court 
le risque, non-seulement d'être pris^par jeâ gar^^' 
des , mais^ d'éprouver des avaries plus ou moiiis* 
considérables. • ' 

^vant que de partir pour lâkîolonie où Ton doit' 
aller faire ses achats, on choisit le poijfn de lat 
côte oii le versement doit se faire ; et , pour Té* 
poque approximative du retour, on s'y fait atten- 
dre par un nombre suffisant d'hommes et d'ani- 
maux de charge, pour transporter la cargaison à 
la vUle iiJidiquée. Du moment que le débarquer 
II 37 
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ment se &it| le propriëuire ne voit plus ses 
marchandises jusqu'i ce qu'il les reçoive dans ses 
magasins. Le soin d'éviter les gardes dans^le tra* 
jet 9 ou de corrompra, ceux que le hasard fait 
rencontrer 9 est entièrement a'bandonnë k dés 
hommes que Ton paie médiocrement. 

Des espaces de vingt, trente et icinquan te lieues 
^ parcourent dans les transes de la surprise. Les 
forets^ les rivières, les marécages^ tbutse fran* 
chit sçlon la saisQp ^^t les dangers, qu'il faut pli>r- 
tôt esquiver que braver. Le moindre mouvement 
extraordinaire que les conducteiurs delà oontre- 
bande aperçoivent dans les gardés , les retient 
des semaines entières dans le fond des bois , 
ne vivant que de fruits sauvages. Jamais ik ne se 
remettent en route que tous les motifs de crainte 
ne soient dissipes. £nSn , après un délai plus ou 
xnoins long 9 le propriétaire voit arriver la mar- 
chandise dans le même état qu'il l'àvoit livrée* 
Frappé de la délicatesse et de la bonne foi des 
conducteurs^ dansocis cas où l'infidélité ne peut 
pas être traduite devant les tribunaux, je les ai 
regardées comme un proifige, jusqu'à Ce que 
des exemples m'apprissent que tout.ofiensé se 
constitue juge , et quelque chose de plus y dans sa 
propre cause. C'est peut- être ce qui a contribué 
à faire accorder à la contrd>aiïde l'aveugle pro- 
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téCUOu ^u'aucun^ Espai^uol , riche ou paitYi*é ^ 
ne lui rçfnse. Un bâimieol que la iempette jeilt 
0ur les côtes espagnoles , est vole et \nllé par les 
geas da pays , si la cargaison est couverte par 
des expcdîiious légales : U.en eîsl seOoitirH 'et .pro- 
tège, s'il est charge de contrebande, .i... . 

Dantf le premier cas^ on sauvé les effets pour 
se les approprier ; duos le.sècond^ on ne les prend 
que pour lés cacher, lés soustraire au fisc y et lei 
rendre au propriétaire. Le goiiTérnenmnt^ qui 
oppose iuutilemèut à cette opinion Icà lois lel^J 
plus se'vères, invoque sans cesse Fantoritë dt 
Teglise pour faire recofiOttre comme (pechc ce 
que'personne ne veut reconuohre comitié délit. 
Des cëdules du roi, renouvelées et puliliees aU 
|>r6He par intervalles, ordonnent aux é\éqneâ 
de rappeler aux fidèles , que la contreliande esl 
un pdché mortel, qui se communiquée ceux qui 
la favorisent et k ceux qui achètent on C(>mmer«- 
cent des marchandises de contrebande ; qne là 
dénonciation est un devoir qu'on ne pent se dis*^ 
penser de remplir qu'en péchant mortel lement» 
&ifia ) les confesseurs sont tenus de refuser Tab* 
solution à tout contreijaudîer qui ne restitue 
point au roi les droits fraudes. Il n'y a pas de 
temps plus mal employé que celui que le prêtre 
met à faire cette publication j car il n^ a point 
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d'acte daûs toute la lithurgie ecclésiastique qui 
fasse cnoinsF d'impression sur l'Espagnol. 

!f^ribun,al,pour Juger l^ contrebande. 

• Toiltes \eè affaires relatives à la contrebande 
sont définitivement jugées par Tintendant de Ca- 
racas , siir les conclusions du fiscal et l'avis de 
son assesseur. La moindre peine est la perte de 
tout ce qui est confisqué;* La plus forte est la 
confiscation de tous ses biens et les galères à 
temps; C'^sl dans L'espace qui se trouve entre 
ces deux peines qu'agissent la faveur^ la protec^ 
tibn^ la haine , la vengeance. 

MARCHANDISES QUI CONVIENNHST AUX ESPAGNOLS. 

Je croirois avoir très-incomplètement rempli 
ma tâche y si je ne donnois un aperçu des mar- 
chandises européennes qu'on consiomflbe le plus, 
dans les provinces qui font l'objet de mes obser- 
vations. Lejs cargaisons qui y arrivent de la mé- 
tropole j surtout celles qui partent de Cadix où 
se font les trois quarts des expéditions pour là 
Terre-Ferme , ne sont jamais composées de plus 
d'un tiers de marchandises nationales; le plus 
souvent il n^ en a pas un quart. Le reste provient , 
des manufactures étrangères, que le commerce 
de Cadix fait venir de différentes parties del'Eu- 
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ropc , Cl que Ton naturalise à force de droits* 
La France entre daus: la masse des marohandises 
étrangères pour la moitié' , rAuglèterre presque 
pour un quart,, et les villes ansea tiques pour le 
surplus y eiLCepté qtielques gazes que l'Itali« 
fournit. 

En.geneVal^ les Espagnols n'apprécient pas les 
toiles.de coton ; ils n'en ont adopte Fusagie pen- 
dant la dernière guêtre qu^à cause du bas prix 
auquel ils les obtenoient des colonies angloises. 
Les pièces de mousseline brodée qui; aupara- 
vant se vendoient de 55 à 4o piastres fortes, s'y 
sont donner ^ durante guerVe , de is à i4 : tout 
le reste étpit à l'&v^nànt ; mais , à mesure que les 
magasinsse vident , le prix augmente , l'usage di- 
minue; et le goût poujP Iç^ toiles de liri, qui n'a- 
voit ete qu'accidentellement suspendu, reprend 
toqtje sa force. Il y a vn choix à faire ^ qui n'est 
pas le ipême pour tout!^ les possessions espa^ 
gnôles 5 car, quoique la propension au luxe y soit 
égale , les facultés y sont différentes. 

Ainsi, au Mexique > au Pérou, à la Havane , 
les diamans , la bijouterie et les toiles très-fioes 
s'y vendent mieu:!^;; et , en* plus grande quantité 
qu'ailleurs» A la Terre-rFerme , les faux diamans 
y ont pi^ppQr<tiQnaellement.un débit plus avan- 
tageux. <{ue ks di«miios fins. On n'y paie pas la 
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)jîjouteri€ ca 4|ii*eHa vaut, parce que les OT^vreà 
«spagQolf travaillent Tor et l'argent à beaucoup 
«aeilleurnijai^be qu'en France, lie travail, il est 
vrai y eu jat austt bien diffiEfrent; lûaia la forme 

bai prix caebe les 
itrîbue plus encore 
archandise de pea 
3 ainencains , c'est 
iir jeune pâle est la 
For. Que! que soit 
le resultaide la pierrede touebe , le pr^ugcSreste 
Je méoie, L'orfevre qui fait l'épreuve*, met tou- 
jours Tor nvonté en eout^nr de quatre k cinq 
karais an-r<lessousde$os deniers de fin« lis préten- 
dent que Tor d'Europe n'a une couleur différente 
de celui de TAnienqne qu'à raison de Talliage 
qu'il çofitieiiC. Il est cependant bien vrai qne 
leur UijcHUrrie d'or ne \a jamais an-dessus de 
dix- huit ou di\-rienf karais, et qu'ils n'emploient 
pour leurs ouvniges en )argéî1t, que des piastres 
dont le titre e^^t bi^^n au-dessous de l'argeiEtt que 
9^66 orfe'\ros mettent en eeinre. 

Les dentelles entrent encore dans te grand 

^eostunaf e?ipagnol;eëlIèa de Flandre iobti^nent 

la priHermice : elles doivent être bettes ; car , 

df ^nëes k former la partie de la parure ^ui ftic 

k pl>^ ^ regards, H l&ii|:^ue leur be%u^ ioh 
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noDjce ropulence que chacun dans son ëtatveut 
afficher. Le débit n'en est cependant pas consi- 
dérable , parce que l'usage en est restreint aux 
principau3( pei^onnages et] aux jours de graad 
ceréoiooîaL 

Les fejEumef portent tres^peu de dentelles; 
mais en revanche , elles mettent à leurs mantes 
et à leurs jupes d'église, des blondes noires dont 
la largeur est de quinze h vingt pouces. -Les 
blondes eVoitës sont lalot de celles qui nepeu* 
yent pas en acheter de laifges.. U y a , sur cet ar* 
tiolei^ un luxe très^profilable au corameree. 

TiMies les ëtoSes^oires sont en grand usage 
cbea les Espagnols^ priucîptttement les serges y 
les prunelles , les satins ei les taffetas* Les4pma^ 
nés ejt les tnaule^ux des prêtres sont totifours 
d'uQ de ces quatre artides ^ de même que les 
cinq sixièmes des jupes (ib cérémonies religieuses 
des feraii9^. 

Depuis^ dix aos, l'usage de la grosse draperie 
est devenu général à Caracas et ses dépendances* 
Il y a bien peu de blancs qui ne soient habillés 
de Casimir cendré ou bleu, ou de drap d'£l* 
beuf ou d^AbbevîHe. 

La chapellerie ^e laisse pas que d'avoir un 
debpHpliLé fîssez considérableparmi les£spagno\s» 
ll.»'y a. que i^ bkmcs 4^ la.ipoyeune çla^e e\ 
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la jeimesse qui portent des cfaapeâux ronds. Totit 
ce .qui est employé ou militaire ne porte que des 
chapeaux retapes ^ les prêtres se contentent de 
donner aux «chapeaux à grandes ailes et à basse- 
forme, un pli qui les fait ressembler à une tuile. 
■ Tout le monde. préfère les chapeaux françois 
à ceuxdes autreSifabriques. 
j:.X<a jeunesse eisp^goole a "prîs nouvellement du 
goÀt pour les boues ^ aelle en fait sa chaussure 
oirdinairè ;; elles viebnent » toutes faites^ des pos- 
sesisk^nsaDgloises. La quàBie' du cûir^ et la h^n , 
que les cordonniers da pays ne peuvent imiter, 
soutiedinent leur prix, et le^ afiranchissieiit de la 
concurrence. Il n^en-'^est pasde même des sou-^ 
Uers j il faut quQ ceux qui arrivent de Fe'tranger 
soient très-'Jbien condiûobnes , et on i)e les paie 
)anms bien cher!, parce qu'on les ^aiitsur les lieux 
à trèsTbon marché;et assez bien» - 

Dans les grosses toiles, les gingas d.^ a , les 
bÊret^gnes ^ ^es niorlaix , les roweas, les platil- 
leS) 1<(^ toiles de Réussie et les colett^Ssont d'un 
ttsagéïmiversel. : ■' 

Marchands en détaiU ; , 

' Totït le d^ail'deà hiàrcbatidiées' sèbhes est 
daAs lés; mains dèB'Canariens etdetrès-peù d'aa- 
treis Eëp^gnols. , Les 4îdiiefiôesordinaires du mar- 
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cl^^nd qui détaille sont de vingt-cinq à trente 
pour cent. Cela a^japnceroit qu'il y a peu de mé- 
tiers qui conduisent, plus proipptei^ent à la for- 
tune; et cela seroii effectiviement\rai, si lede'bit 
de chacun étoit cànsideVable. Mais le genre de 
vie attache à cette profession ëtan( trop sédentaire 
pour ne pas convenir à beaucoup d^spagnols ^ 
il arrive que les boutiques se multiplient, et quç» 
la vente se divisant à l'infini , les profits se di- 
visent de même ^ et il n'en reste à chacun que ce 
qu'il faut pour nourrir sa famille et l'entretenir 
avec décence. De là vient que cette classe, qui 
parto,ut ailleurs passe promptement à celle de 
négociant , croupit dans cet état chez lés Espa-^ 
gnpls, et qu'on voit parmi euai beaucoup plus de 
faillites que de fortunes. , < 

Il ne faut pas avoir des notions bien profon-^ 
des sur le commerce, pour deviner que ces bou- 
tiques ne s'approvisionnent qu^à la faveur des 
crédits que les négocians sont obligés de faire. 
Il ^t en effet bien rare qu'un marchand paie ce 
qu'il acheté au moment de la livraison j au con- 
traire, l'échéance des délais qu'il obtint pour le^ 
paiement le surprend ordinairement au dépour- 
vu* 'Mais, avec de 1^ patience,il paie; car on 
remiarque ds^ns cette classe plus de bonne foi 
que dans beaucoup d'autres. 
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Il y a «nsù à la Terre-Ferme des espèce de 
boutiques connues sous le nom de bodegas, et 
tiilieurs sous celui àepulpèrias. Leur assortiment 
confie en faïence, poterie, Terroterie, grosse 
(fuincaillerie^ ferremens, vins, sucre, jambons, 
graisses , fruits secs , fromages , tafia , etc. Elles 
ont sur les autres boutiques l'avantage de ne pas 
élre.assujëtiesà rester fermées les Jours de fêtes 
et les dimanches. Leur utiKtë les fait tenir ou* 
▼erte&depuis la pointe du jour jusqu'à neuf heu* 
res du soir. Ce trafic se faitpresqu'exclusivement 
par des Catalans et des Canariens célibataires , 
actifs et économes; et, comme il porte sur des 
ohjets fragiles et comestibles , il expose à des 
avaries dont il faut trouver la compensation dans 
ce que Ton vend. Pour ne pas se tromper,}} 
n'y a pas d'objet qui se vende à moins de cent 
pour cent de bénéfice , et souvent le double et 
te triple. C'est dans ce éëiail , dcfgoûtant et pë« 
nible , que se font des commencemens de for^ 
tune qu'on ne trouve dans aucun autre métier. 

GON8UI4AT. 

Jusqu'à une ëpoquë assez récente , toutes les 
affaires commerciales étoient portées aux tribu-- 
naux ordinaires, et soumises aux mêmes forma- 
lités ) aux mêmes lenteurs^ aux mêmes frais que 
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les autres causes. L'iptendant de Caracas, D. Es* 
tevan de Lcfon , donna Fidee aux babitan^ de Ca^ 
racas de faire au roi la demande d'un consulat y 
et il Pappuya de tout son cre'dtt et de tous ses 
taleos. Sur celle représentation , fondée sur l'in- 
térêt public et ^ur la prospérité du oc^iperce^ 
iatervînt, le 5 juin 1703, nno çédule qui élablit 
à Caracas iHi tribunal de commerce^ composd 
de ^intendant qui en *!est le président iié> d\ii% 
prieur et de deua consuls, de neuf consultans et 
d'un syndiçjia^ee leurs Mppkans; plus dfun ^^- 
sesseur j d'im secr^iré tel d^in.grefller, el def 
deux, portiers i|m doivent âtre blancs* 

Ses membres, exceptâtes cinq dernieps, ne 
lestent que deux ans en exercice. La naoitié des 
membres amovibles se renouvelle chaque anaé# 
parla voie de l'élection , dont le mode , 4rès*-biei| 
entendu , est prescrit par la ce'dulte de création. 
Celle du 4 septembre 1796, a fixé Tépoque des 
éieçtiops au 5 janvier de^ cbaque année. 

!Les niarquis, les comtes, les barons, les no^ 
blés, les ckevaliers dWdres mifitaires , le^cditi*^ 
vateqi^, les rentiers, les eommerôsiss^ :en ua 
mot, tout c|9 qui est blanc et vit bonoriâyUtamt^ 
méli^b}«9 bors W ecol^'râisyqueiu 
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Le consulat de Caracas a pour armes , cell^ de 
la ville ^ entourées (|eâ attributs dé son institu- 
tion. 

Appointemens. 

D'ahorxl on n'assigna pour appointemens, ao' 
prieur, que 600 piastres fortes par an ; à chaque 
consul ^*4oo^ aU syndic, 3oo;. au secrétaire, 800, 
et 3oo pour un écrivain; à l'assesseur^ 5oo; au 
greffier^ 4oo} et^à chaque portier^ 180; mais, par 
une cédule du 12 janvier 1796, le roi pprta les 
appoiatemens du prieur à 1600 piastres fortes^ 
ceux de chaque consul'^ à i4oo; ceux du syndic, 
à laoo; ceux du secréti^ire, àÂ4oo , indépen- 
damment de la gratification pour un écrivain; 
ceux de Fas^esseur, à i5ooj ceux du greffier, 
à 1000,. plus, 5oo pour up con^mis j et ceux de» 
portiers à .3oo pour chacun. 

. : . Revenus. 

Les fonds desûnés à couvrir ces dépenses, et 
toutes celles que le consulat ordonne pour le 
bien de Fagriculture et du commerce , provien- 
nent des amendes prononcées! tant par le con- 
sulat que par. .'ses députés j^ lesj'uges d'appel, 
et d'un droit d'avarie îivi à un pour cent, sur 
tous les objets qui s'introduisent ou qui s'expor- 
tent pour l'Europe ou pour teâ aiUr^s parties de 
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r Amérique espagnole, et de trois pour. cept de 
tout ce qui va aux colonies étrangères ou qui en 
vieat^.exoepte' les» mulets et chevaux qui paient 
une piastre forte par tête ; les bêtes à corne né 
paient : qu'un pour cent, tandis que les nègres 
nouveaux, à leur introduction , et For et Pargçnt 
monuoyes en sont exempts. 

X'ile de la Marguerite jouit de l'exemption de 
cette coQtribuUpn. La perception s'en fait dans 
tous les ports ^ par les douanes; mais le produit 
en est versé , sur les reçus du, prieur, dans la cais- 
se du consulat ^. sans le comprendre dans les états 
généraux de recette. Ce droit monte de 80 à 
lop,Qoo piastres fortes par an. L'administration 
des finapces, dont le consulat peut disposer, est 
confiée à un payeur et à un trésorier, qui ont. cha- 
cun i4oo piastres fortes par an. Leurges.tion est, 
en tout, soumise aux ordres et aux décisions du 
prieur et des deux consuls. 

Compétence^ 

Le principal objet de l'établissep^nt d» con- 
sulat à Caracas^ a été l'administration de la jus- 
tice , en fait de matières commerciales. 

Il connoît en effet de toutes les contestations 
qui surviennent entre négocians ou .marchands, 
leurs associés et leurs commis , pour, tout ce qui 
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a rapport au eommcrce^ cbiiikiie aétiaU, Téntéft^ 
cfohanges, assurances^ comptes de société, fret 
de hâiimèïis, enfiû de tout ee que oonnott le 
consulat de Silbao , dont tés ordonnances doi^ 
veut servir de i*ëgle à celui de Ctffiiotis. Un ordre 
du roi, en date du 3i juillet 1795, attribua au 
(donsulat de Caracas lèi eausês relatives aut; avao* 
Heë et aiii tàârch^s passée (âfitre les capitaines des 
bâtimens tt^rdhandd, et lés n<^gocian» inte'reësdft 
dans leur fret et chargement. 

Le tribunal it iompo^ Seulement du prienr 
tx dés éoYièuls. Si Fun d'eui est associe' oti f^&rent 
de l\ihe des deux partietf> il doit d'abstenir de 
donner sa voix , et àlorâ It^ deul autres èuffi^nt 
pour le jtfgement Danèf le éâîs éé longue obsecH- 
ce où de râalàdle de qiielqu^ùii dei» joges, le^up^ 
p]<^aiit le remplace. 

On admire, dàn& ce tribunal, Fintëgrite'^ les 
lumières et Fexaciitude dei membres qui , alter^ 
Hâtivement , le coniposient : c'est la plus bien<* 
faisante instiiuiion que le roi pouvoit donner 
lîux fa^bitan^ de ces provinces, 

JPprme de procédure. 

La iforfûé de prottëder é^t sitnplé, expe'ditîve 
^l gratuité. Le demandent ^é présente à Taudien- 
t& publique, qui 9e tient lés mardi, jeudi et sa- 
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Qiedi de chaque semaine. Il expose brièvement 
5a demande. On cite sur-le-cbarap le défendeur. 
On écoute les allegalipns de part et d'autre j on 
entend les témoins présentes , et on examine les 
pièces. Les juges font ensorie de terminer Faf- 
faire à l'amiable. S'ils ne peuvent pas y réussir , 
ils font sortir les parlies, et rendent la sentence ^ 
laquelle^ signée par les juges et le greffier, et no- 
tifiée aux parties^ est exécutable jusqu'à 800 piast 
très fortes. Cependant, si la cause est trop compli^ 
quée pour l'expliquer verbalement, on permet, 
> sur la demande de l'une des parties, de l'exposer 
par écrit avec les pièces au soutien ^ etsans l'assis- 
tance d'avocat j car , s'il paroît aux juges que l'eV 
crit a ëte fait par un homme de loi, ils doivent, 
avant de l'admettre, faire jurer à la partie qui le 
présente , qu'aucun avocat n^ a mis la main. 

Lorsque la somme excède 800 piastres fortes ^ 
on peut faire appel de la sentence du consulat à 
un tribunal qu'on appelle de alzadas^ composé 
de l'intendant et de deux juges que l'intendant 
uonime. Mais, s'il s'agit d'amende ou d'autre 
peine où l'honneur se ttouve compromis, il à 
ete' ordonne par le roi, le ai septembre 1796^ 
que l'appel seroit admissible^ quelle que fût, fu 
ce cas, la somme portée d^a la condamnatioii» 



\ 
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Députés du consulat. 

Le ressort de la juridiction da consulat de' Ca-* 
racas est lé même que celui de la capitainerie 
générale; mais ^ pour la plus grande commodité 
des justiciables, il nomme des députes dans les 
ports de Maracâubo^Coro^ Porto-Cavello, Cu- 
mana y la Guiane et la Marguerite , auxquels 
S. M. accordé la faculté de juger toutes les caa^ 
ses commerciales^ en se faisant assister par deux 
personnes qu'ils nomment eux-mêmes. Leuf 
exercice dure deux ans. Dans les autres villes et 
bourgs^ les juges ordinaires exercent la juridic- 
tion du consulat et de ses députe's. Les jugemens 
des députes et des tribunaux ordinaires sont, 
comme ceux du consplat, porte's par appel au 
tribunal dUalzadas y avec la différence que la 
somme de 8bo piastres fortes à laquelle le con- 
sulat condamné défiaitivément, est réduite , par 
la cédule du i4 septembre 1796, à 200 piastres 
fortes pour les jugemens des députés établis à Ca- 
mana, Porto-Caveiio et Maracaîbo; à 100 pias- 
tres fortes pour fe Guiane, Varinàs etCoro; et à 
60 pour l'île de la Marguerite et autres endroits. 
Cette même, cédule permet l'appel du jugement 
des députés et juges ordinaires ^ devant le consu- 
lat. En caâ de confirmation de la sentence y elle 
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(àcvîenl dëSniiive; mais, si elle est révoquée cii 
tout ou en partie, on peut en appeler au tribu-" 
nal (Vahadas. 

assemblée du consulat 

Independamnnent du tribunal de justice, lu 
consulat tient deux fois par mois une assem- 
blée présidée par l'intendant, et composée du 
prieur, des deux consuls, des eonsuitans, du 
syndic el de leurs supplëans respectifs , du secrë-- 
taire , du payeur et du tre'sorier. Les membres 
qui manquent à cette assemblée sans exCuse va- 
lable, sont con(}amncs chaque fois à une amende 
de ao piastres fortes. 

Ses attributions. 

Tout Ce qui a rapport , dit la cëduîc de créa- 
tion, aux progrès de la culture, à la ^rospëritrf 
du commerce, etc. , doit être traite dans ces as-^ 
semblc'es , auxquelles les députes et les citoyen^ 
doivent lé tribut de leurs observations. Le roi 
chargé expresse'ment 1 assemblée du consulat dé 
lui rendre compte de tout ce qui lui paroîtradigne 
de Tattention royale , et de lui proposer les me- 
sures qu'elle croira convenables à Tencourage-* 
ment de l'agriculture, de l'industrie et du com- 
merce du pays. 

II 28 
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L'article XXIII de la même cedule recom- 
mande, spécialement à rassemblée du consulat, 
X.** de bien se pénétrer de la, nécessite de cons- 
truire de bons chemins de la Goayre à Caracas^ 
de Caracas aux vallées d'Aragoa, et de Porto- 
Cavello à Valence, afin que la facilité des com- 
munications rende le transport des denrées plus 
facile et moins dispendieux. 2.° De faire nettoyer 
le port de la Goayre, et de faire construire le 
quai , afin que les chargemens et déchargemens 
puissent s'y faire sans avarie. 3.^ De rendre na-^ 
Vïgables les rivières qui peuvent servir au trans- 
port des denrées, comme le Tuy etJ'Yaracuy , 
de même que celles qui vpnt s^e décharger .dans 
le fleuve de TOrencque. 

On voit, par l'organisation de cette assemblée 
et par l'espèce d'objets soumis à ses délibéra- 
tions, que le roi en attendoit de grandes lumiè- 
res, et que la Terre-Ferme devoit s'en promet- 
tre les plus grands avantages. Far l'obiigatioa 
qui lui étoit imposée , de proposer tous les 
moyens d'amélioration dans l'agriculture, comme 
dans le commerce , elle devenoit l'arbitre de la 
prospérité du pays j par le droit qu'elle avoit de 
^correspondre directement avee le roi, et de. lui 
rendre compte de tout ce qui conlrarioit dans 
ces provinces les vues bienfaisanles de S. M., 
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feUe devolt surveiller loiues les autorites locales. 
Elle etoit destinée à être l'appui de l'industrie et 
la terreur des abus. Elle n'est ni i'uu ni l'autre^ 
parce cjue ses niembres primitifs, peu convain- 
cus de l'importance de leurs fopctioqs, ou peu 
versés dans le maniement des affaires publiques," 
ou gêïiés par des considérations particulières j 
peut-être par tous ces motifs réunis, ne regar- 
dèrent leur nominatidi à cette assemblée q!:ïe 
comme une faveur purement honorifique , et non 
comme un emploi danslequel ils dussent dévelop-< 
per leurs talens, leurs soinrf^ leur surveillance. 
Leurs successeurs ont trouvé plus facile l'imita- 
tion que la réforme. Ainsi Tinsiitution sur la- 
quelle dévoilent reposer le bonheur descitoyens et 
la prospérité locale, ne fut dès sa naissance, et né 
sera jamais, qu'un corps décrépit et inutile dont 
Féconomie politique n'aura jamais rien à espérer 
ni à craindrCi 

Je ne puis me défendre de consigner ici la 
douce émotion que j'éprouvai, la preuûère fois 
q^e la cédule de, rétablissement du consulat me 
tomba sous les yeux. Ce q«i me frappa le plus, 
fut sa date. Je ne pouvois pas concexoir qu'au 
mois de juin 1793, lorsque les effets de la révo-r 
lution frânçoise donnoieut déjà les preuves^ les 
plus sinistres du danger des assemblées délibé- 
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rantes, le roi d'Espagne en eût e'iabli «ne à Ci- 
racas, composée de vingt- neuf sujets pe'riodi- 
quement remplaces par voie d'élection , aux- 
quels il conféroil le droit de discuter . et de deli- 
beVer dans la même forme que les assemblées 
populaires, surtout pour la partie econon^ique 
d'une des plus belles possessions espagnoles, où 
l'on ne vit jamais un pareil établissement. Je payai 
à la hardiesse, à la sagesse et à la bienfaisance 
de cette mesure le juste tribut d'admiration qui 
lui etoit dû. 

J'espi^rai que Pexamen des premières opéra- 
tions de l'assembk'e du consulat fburniroit à 
mon enthousiasme nû ahment^ qui prolongeroit 
son eûstence en M donnant de l'accroissement. 
Mais, parvenu assez difficilement à me procurer 
les moyens de coimoître ses travaux en faveur 
de l'agrictrlture , je trouvai qu'ils se reduisoicnt 
a avoir demandé, en 1797 ^ à des cultivateurs 
éclairés^ de» mémoires sur le genre de culture 
propre à chacun d'eux , lesquels étoient , depuis 
quatre ans, dans les mains des comunssaires 
nommés pour les examiner et en faire un rapport 
général, qui n'avoit jamais été faii ni demao- 
dé. Désireux de voir ces mémoires, je les trou- 
vai enfin , couverts de poussière , chez M. le com- 
te de la Grange^ l'un des commissaires. Il me les 
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prêta avec une facilité rare. Après les avoir lus, 
je les remis, et j'ose assurer que des siècles s-é- 
couleront avant qa'ils éprouvent un second dé- 
placement. 

Un peuple aussi insouciant peut-il accuser 
avec justice les lois ou le gouvernemeni^ de la 
lenteur ou de la nullité de ses progrès ilans les 
sciences et dans les arts? Que pouvoit faire de 
plus louable le roi d'Espagne, que d'appeler le) 
citoyens à contribuer de leurs lumières a la féii* 
cité publique ? Des hommes auxquels la stupeur 
çt l'engourdissement font préférer le repos 
de la misère à l'activité de la fortune , ne doi- 
\ent poiut se plaindre du malheur ni de la 
pauvreté. 

Tout ce que l'assemblée consulaire de Caracas 
a fait d'utile depuis sa création , est l'entreprise 
4'un chemin , qui n^est pas encore fini , de Porto- 
Cavello à Valence, beaucoup plus court, beau^ 
coup moins montagneux, mais beaucoup n^oins 
beau que l'ancien. Un autre chemin a été aussi 
ouvert, par ses soins, de la Goayreà Caracas, 
par lequel on contourne la montagne qui sépare 
ces deux villes; il sera plus long que celui qui est 
tiiaiutenant pratiqué, mais infiniment plus com* 
mode; et c'est cette commodité qui fait que le 
gouvernement de Caracas hâte moins sa confec^ 
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tion , pouf des raisons qui ont déjà ete dites ^ 

rarriclede la Force armée, chapilre V. 

Les chemins de Caricagoa et la communica*. 
tion de Caracas avec les vàileesd'Aragoa ont aus-r- 
si fixé l'atientioti de cette assemblée, et ont cour- 
te beaucoup d'argent, sans que les résultats jus- 
tifient les dépenses. EUiiin on doit au consulat la 
rédaction de la carte d'une paftiede la province 
où la culture exige le pl,i:is d'encouragement. 
Voilà tout l'ouvi;pge de doq^e ans pendant les- 
quels le système d'agriculture auroit dû se per-? 
feciionner assez pour augQienter conside'rable-r 
ment les denrées, tandis qu'au contraire elle^ 
ont e'prouvc une re'duction effrayante. 

Je n'accuserai certainement pas l'assemble'e 
consulaire de Caracas d'avoir directement occa- 
sionne la décadence du commerce dont ces pro- 
vinces oiit été frappées (elle trient à d^autres caut 
ses);m^is ellene do t pas espérer non plusd'obte-s 
nir, pour son zèle, des éloges auxquels ses succès 
pi ses mesiu^es ne lui douueui «uicun droit de prc-r 
tendre. Pour que le lecteur puisse juger lui-mê- 
me de l'éiat commercial des provinces de Ca,-» 
racas, je. crois à propos; de lui présenter les ex-? 
|)ortations faites dans lèsqualreannées^deiygS^ 
li 79^3^ compa rees avec les quatre année? spi van,^e^. 
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Exportations de i ygS à 1 796. . 



piast. f. 




Exportations de 1796 à i8oo« 

239,162 g. cacao a 18 p. f. . 43o4>9i6 j 
793,210 l. indigo a 14 a^x. . 1,386^117 f 

2>834,254 1. coton a 20 p. f. . 566,85o f ^i442,3i8 
1,536,967 1. café a 12 p.f. leq. 184,435 J 

piast . r. 

Diminution 5,810,097 

Ou. 29,050,485 

Je sais quHl est plus facile de rejeter ce desas- 
tre sur la guerre^ que de convenir qu'il est^ en 
partie, le résultat d^une 'vicieuse administration^ 
En admettant que ce motif puisse y entrer poiu: 
quelque chose, il est aussi injuste que ridicule 
de se payer de cette frivole raison. La guerre n^a 
d'influence que sur le prix des denre'es;.mais elle 
ne peut nuire aux productions qu'en ôtant à l'a- 
griculture les bras qui. lui sont nécessaires, ce* 
qui n'a eu lieu, dans cef provinces, que^ pour 
quelqujes centaines d'hommes decoule^ir libres, 
que la défense du pays a tenus en dctachemenf 
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dans les ports de mer; ci n*a jamais pu caaser une 
diminution annuelle dans la quantité de denrées 
pour la valeur de ioq,oqo piasues fortes. La guer- 
re n'a pas non plus altère la valeur des deure'es : el- 
les sont portées aUx mêmes prix dans les quatre 
années défavorables que dans les quatre pre- 
mières, et rindigo, dans l'une de celles-ci, ^si à 
l4 reaux la livre^ au lieu de 12| 

Cette égalité de prix pendant les huit années 
dont il s'agit, est la meilleure preuve qu'il y a 
toujours eu des acheteurs, et que le commerce 
a toujours reçu et payécequèJe cultivateur a pu 
lui livrer^ si l'on en excepte le cacao. 

Ce n'est donc pas, encore un coup, dans la y 
guerre qu'il faut chercher la cause de la langueur 
où sont'toinbdes les provinces de Caracas; elle 
ne peut être attribuée à aucun fléau, à aucune 
calamité, comme pestes, épidémies, sécheresses 
ou débordemens exiraordiilbires. La providence 
en a garanti la Terre— Fferme. Il faut donc s'ep 
vprendie aux mauvaié^s dispositioos locales, à 
l'insouciance de ceux qui sont spécialement char^- 
gés par le roi mênie , de découvrir les abus et de 
les dénoncer ; de dévoiler les vices , et de propa- 
ger les moyens de les ftire^cesser. 
< Lef * roi rcmpliroit mieux son but , c^n ne 
!âiÏ6unt au tonsulaïque les matières pureraeqt 
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relatives au commerce, qu'il traite avec uiflKele 
louable y et en lui substituant, comme il a etë 
proposé au chapitre prcce'dent, une chambre 
d'agriculture, en tout semblable à celle que 
nous avons dans nos colonies. 

J'ai promis de terminer ce chapitre par une 
instruction des droits qui se perçoivent à l'entrée 
et à la sortie des différens ports qui se trouvent 
dans l'étendue de la capitainerie générale de Ca- 
racas. Voici le moment de remplir ma pro- 
messe. 



'%»V»^VW»»'WV>^»»%%»V 



Ê TA Tdes droite guise pqiçr^t dai}& le^ pori^ de 
la dépendance de la capitainerie générale 
de Caracas y pour toi^t ce qui y ar^i^e direc^ 
iement d'Espagne ^dçs iles Can^riç^ et dé 
Majorque , et pour les denrées chargées, en 
retour poifr ces mêmes destinations. 

PROVIN CE DE Venezuela. (Porrs ma;>Mr5). 
A li'ENTRÉE. 

r Marchan. étrangères. 7p*5 
rovR tE DROIT jld. de contribution. 5^ 

ï>'A tMoxARiFAZGô. j /^, libres » 

( Soieries, 5 sous la 1. » ^ 
Alcavala de mer- 4 
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Gêtso ; . . . 3p.| 

Consulat • . 1 

( Voyez la nature de tous ces droits 

au chapitre Finances), 

Four habill. et armement de milices. » 

Par baril d'eau-de- vie ., . iP-^- 

Par id. de vin . . • ^P-^"" 

A liA SORTIE. 

Droits d'armada et d'armadilla unis. 2 p. ^ 
Id. pour chaque quint, de cacao. . 6^®^^*^®^ 

Pour iîhaque cuir \^^* 

Pour la douzaine de basanes. ... 1 ^'^' 
Pour quint, de fromage et poisson. \^^^ 

Id. de salsepareille. 1 '^*^- 

Id. de bois de Brésil. |'^- 

/(tf. de tabacde Varinas )> 

Id. de Caracas « )) 

Corso . . . 5p^ 

Consulat. ^ ip^ 

Observations^ 

1/ Pour la perception dés droits d'entrée ci- 
dessus^ les receveurs augmentent de huit pour 
cent, la valeur portée dans les factures d'aprèç 
celle que fixe le règlement du commerce libre, 
du 12 octobre 1778* Cette auga^eniation est 
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conforme à Farlicle XXI du même règlement. 
Les efiFels libres et de contribution ne sont 
exempts que du droit d'almosarifazgo : ils paient 
tous les autres droits. 

2.** Suivant Tordre du roi du a4 mars 1779 i 
les provisions des bâtimens doivent payer , sui- 
vant leur espèce,' les mêmes droits royaux et 
municipaux, ^e si elles faisoient partie des car- 
gaisons, 

5.** La perception des droit» portes dans le 
règlement formé, en i64i , par le payeur Mel- 
chor Candario sur ce qui arrivoît d'Espagne .et 
des Canaries, se suspendit dans cette province, 
dès qu'on commença à y exécuter le projet royal 
du 20 avril 1720. 

Par le règlement du commerce libre de 1778 
et Fordre royal du 27 de'oembre de la même an- 
née, le commerce des Canaries fut, en tout, as- 
similé à celui d'Espagne et de Majorque : auliea 
d'un demi-réal que tous les cuirs indistinctement 
payoieat, on perçoit aujourd'hui dans les ports 
principaux trois quarts de réal pour chaque cuir, 
ou un real pour les cuirs de bœuf, et un demi 
re'al pour ceux de vache, et seulement deux pour 
cent de la valeur des tabacs de Varinas et de 
Yeneznela.. 

4. ® L'indigo , le coton , Le café,.lesiiicfe;, les^ 
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viaodes salées ou sechëes, le suif, le lia, le chan- 
vre , et les bois pour la catli^'Jrale des Canaries 
sont exempis ^ la sortie du droit d'armada et 
armadilia , et ne doivent payer que les droits mu- 
nicipaux de corso et d^ Qonsulat. Le sucre de 
Venezuela , qui a déjà payé par l«s cultivateurs 
IVlcs^Viala de t^rre, paie en oiiire un pour cent 
pour compléter les six pour cent auxquels une 
déclaration de l'intendance du 28 juin i^^Q l'a 
assujéti. r 

5,.^ lies productions de Cunoana et de la Guia- 
ne qui s'embarquent diins l^s pori^ de Yénesue- 
]a pour r&paguQy Majorque ou. les Canaries , 
paient les m^n^^ droits que si elles partoieut 
directement de* Ces provinces ;. mais alors il faut 
$e conformer à, ce qui a été dit dans l'article 
précédent pour Les. droits que le sucre paie dans 
ces mêmes provinces. L^ denrées de Yarinas 
qu'on transporte à la.Guiane , doivent être consi- 
dérées comoEie si elles étoient originaires de la 
Guiane ( ordre du roi du. 17 août l'JQ^ )• 

PROVINCES DE ÇUJIANA ET DE LA GCIANE. 

( Ports mineurs. ) 

Corso •;....•*... 1 i P* 5 
Consulat. « . • «. « .. • • 1 
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À liA SORTIE. 

Corso ...,,..... 21 P« 5 
Consulat i 

Observations, 

1.^ Suivant Tarticle XXI d» r^teiïiem. du 
commerce libre ^ onratigmeute de chiq pour cent 
la viileur àe» effets portes dans la facture. Les 
droits d'armada et armaditla unis ayant été décla- 
rés droits royaux par l'intendance ,1e s8 juin 1 799, 
ils ne se perçoivent point sur les denrées de Cu-^ 
mana ni de k Guiane. 

2.^ Les vivres destinés à fa eonsommatioii de^ 
équipages et dés passagers paient, à l'entrée et à lai 
sortie, les droiismunicipau^^oanfioie il a elé dit 
dans le deuxiënne article dos^bs^rvations relati- 
ves aux port6 de Venezuela. 

5.® L'assemblée du commerce du j25 mai 1795 
ajouta i\n pour cent aux deux pour cent établis 
pour l'entretien des garde-côtes, surtout ce qui 
sortiroit de la Goayre et y arriveroit d'Espagne j 
mais , ce supplément ne s'étant pas étendu aux 
autres porls , on a continué à ne percevoir, que 
deux pour cent à Cumana et à la Guiane pour le 
droit de corso. 

4^'^Le5 productions de Venewela et de Ma- 
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racaïbo qui vont en Espagne par les ports àe 
Ciimana et de la Gulaoe, doivent payer les mê- 
mes droits que si^ellcs sortaient directement par 
les ports de leurs provinces. Alors il faut, com- 
me il est dit dan§ le quatrième article des obser- 
vations sur les ports de Venezuela , faire payer 
un pour cent de supplément d'alcavala de terre 
au sucre de Venezuela, mats non à celui de Ma-* 
racaïbo pour les motifs que contient l'article 
suivant. 

5/ Lé sucre provenant des provinces qui ont 
des ports mineurs privilégies , jouit de l'exemption 
des droits royaux , et ne doit consequemment 
pas payer le supplément de l'alcavala de terre, 
s'il provient de Cumana ou de la Guiane , selon 
la déclaration de l'intendance du 26 juin 1799* 
( Voyez ce qui a ete' dit dans l'ariicl|e cinquième 
des observations précédenteis sur les denrées de 
Varinas, ) 

PROVINCE DE MARACAIBO. {Port mixte.) 

A Ii>ENTRÉE 
Corso ^ P- o 



Consulat , 



A LA SORTIE. 

Armada et armadilla unis «... 2 p. 



o 



Dig^iti2ed by LjOOQIC 



A liA TERRE-FERME. 447 

Hourles mêmes droits qu'on paie 
au poft delà Groayre, Corso .... ap^ 
Consulat. . • . . > 1 

Observations. 

1.® On augmente de cin(| pour cent la valeur 
porte'e dans les factures , pour faire l'évaluation 
sur laquelle on perçoit les di*oits. Et quant aux 
vivres des bàtimens, payez l'article second des 
observations sur les ports de Venezuela. 

2.*^ L'ordre du roi du 25 mai lygS porte ;que 
les productions de Maracaïbo, destinées pour 
VËspagne,^ paieront les mêmes droits que ceux 
qui se perçoivent à la Goayre. Ain$i, toutcequi 
sort du port de Maracaïbo à la destination de 
FËspagne, de Majorque et des Canaries^ paie le 
droit d'armada ou d'armadilla. Il n'y a que le 
sucre qui ne doit pas , comme celui de Venezuela , 
le supplément d'un pour cent d'alcavala, pour 
les motifs exprime's dans l'article cinq des obser- 
vations relatives à Cumana et à la Goayre. 

3.® Les productions de Cumana et de la Guia- 
ne qui s'enibapquent à Maracaïbo à la destina- 
tion d'Espagne, des Canaries et de Majorque, 
ne doivent payer à leur sortie que les droits 
qu'elles paieroient si on les faisoit sortir direc- 
tement par leurs ports respectifs j 
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4.® Suivant rassemblée dii commerce , du 
26 juin 1799 , le droit de corso ne doit être 
perçu à Maracaïbo que sur le pied de deux pour 
cent. 

5.® Quant aux denrées provenant de Varinas, 
voyez l'arlicle cinq des observations sur Cumana 
et la Goayré. 



<WV»^»V'V»<»A.-%%*V»'VW»'%^ 



ÉTAT des droits royaux et municipaux' qui 
se perçoivent dans les ports de la capitaine- 
rie générale de Caracas, sur tout ce gui 
s'envoie réciproquement d^ûh port à Vautre 
des possessions espagnoles. 

PROVINCE DE VENEZUELA. 

A iik àdïtTÏE. 

Pour les ports majeurs et mineure dans l* étendue , o» 
hors de la capitainerie générale de Caracas. ) 

Armôxarifazgo . . • a p. 5 

Armada et armadilla 2 

Pour chaque quintal ée ca'cào . 6 '^*^ 

Pour chaque Cuir ^ 

Pour la douzaine de basane . . . 5 

Par douzaine de peaux de cérfs : 1 ^ 
Par quintal de fromage et poisson 



9 
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t^ar ^intal de laine et salsepa^ 

reille i 4'^*'« 

Far quintal de bois de Brésil. . ^ 
Par quintal de tabac de Yarinas lai 
Far quintal de tabac* de Caracas. 6 
Corso* . .' * 4 . * .' * . 4 '. * . ^ jp» 4 
Consulat ... 4 ....... '. 1 

A li^EN T RÉE. 
( Ports rha^eurs» ) 

Almoxarifazgb .. .,.••••• ^ P- o 

Armada et armadiUa ....*., 4 

Alcavala de mer .4 ...... à 

Corso ............. a 

^:Cons^lat :....,.♦.! 

* ' ( Ports mineurs, ) 

CorSo 4 ....... ap. I 

. Consulat. ...'.. t ...•./' i 

Observations. 

1.^ Les mulets , chevaus , bétail et brebis des- 
tines pour des possessions espagnoles , ne paient 
que quatre pour cent pour tenir liett d*almoxari- 
fazgo et dû droit de Corso y conformément à l'or- 
dre du roi du 525 janvier 1795 et la déclaration 
de l'intendant du aa mars de la même année. 

2.^ Les droits municipaux de corso et de 
Il 39 



Digitized by VjOOQIÇ 



45o VOYAGJB 

consulat ne se paieol qv^ooeaeole toi%y à l'eDtrce 
ou à )a sortie de3 pom dépeudant de Caracas. 
Les objets qui aomt d'iiii ^oouva mutuel ponr 
ces proviocet en sont exempta y suivant l'asafin-' 
hlee qui 9e tiot pour iVtabfissement du pt emier 
de ces. droits., et diffëreos ordres du roi : mais , 
comme oxi n'esd pas bien, d'accord sur" Im objets 
qui doivent être ranges dans cette classe , on a 
consulte l'intendance qui n'a pas encore donne 
fci décision. L'ordre du roi du 17 août 179a 
porte que les denrées de Yarifnas qui vont à la 
Guiane doivent être considérées comme de se- 
cours mutuel, et sont par conséquent exemptes. 
3.® Tout ce qui , ayant cté directerticnt en- 
voyé' d'Espagne, de Majorque, ou des Canaries 
à Maracaïbo , Cmi»^U3^^ Is^ Quiane , ou à d'autres 
porta n9a|eurs ou mineurs y hors du district de 
rintendaoce , sera ensuite introduit daiu$ la pro- 
vince de Venezuela, doit payer les lûêmes droits 
qiie si cette destinaû<M> }»i eût été donnée en 
sQrtajut d'BurQpe , excepté les droits mniHcipux 
dont ojft ne fera poiot dç second recouvrement, 

, s'il e$t prouvé qu'ané première perception en a 
été fwte dans l'un des port?» du district. 

4i^*^ Ce qui eatce d'Espagne ,> de Majorque ou 
des Cauarie3 3^ dans les porta majeurs de Veue- 

ftu.cla, 13^ paie rieft à sa réexportaùoa pour les 
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ports majeurs de l'Amërique; et, si oeite secon- 
de deslioation se fai( pour le^ ports mineurs, les 
droits qui furent payes à Fentrëe de Yeneauela 
doivent être restituas , couformement à l'ordre 
du roi du â5 juillet 3^79^) et )a dëcbration de 
rintendauce du x4 avril 1801 f à moius que h 
'marchandise n'ait changé de moin^ et que la 
réexportation ne se fasse pour le compte du nou- 
yel acheteur, -. 

5«^ Suivant la déi^larafîon d0 l'intendance du 
10 décembre 1796 > les vivres des bâtimens 
paient les ménKis droits que s'ils faisoient partie 
de la cargaison. . 

6,^ Si les viandes salées ou séchées, le suif et 
le sucre, ne se con»dè|[ent pas comme de se- 
cours mutuel^ les droits en sont exigibles k l'en- 
trée et à la sortie desi provinces du ressort de l'in- 
tendance. Mais lorsqu'on les emporte ailleurs que 
dans retendue du district, les droits d'alcavala 
de terre, de corso et do consulat, doivent se 
payer, en outre, un pour cent pour le sucre, 
pour le complément de six pour cent auxquels^ 
il est sujet suivant la déclaration de l'intendance 
du 28 juin 1799. 

7.** Le tafia de Vienézuéla, ayant paye le droit 
régalien établi dans ces pi'ovinces , ne doit plus, 
à la sortie ni à l'entrée, aucun droit royal ni mu- 
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liioipal ; mais le tafia qui vient des parties non 
dépendantes de Tintendauce, doit payer tous les 
droits que paient les autres denrées, suivant les 
ports d'oa elles viennent, en outre une piastre 
forte de droit régalien pour chaque baril de 
vingt-six flacons, suivant la déclaration de l'ia- 
tendance du 32 juin i^QQ< 

8.** Le sel provenant des salines qui sont au 
vent de la Goayre , ne doit que le droit réga- 
lien fixe' à une piastre forte par quintal, la moi- 
tié payable au moment où on le ramasse, et Tau- 
Ire moitié' à son introduction. Le sel des salines 
situe'es sous le vent ne doit que l'alcavala de 
leur vente , maigre' que , par un décret de Vin- 
lendanpe, en date du 26 juin 1^799, il soit or- 
donné de suivre, dans les ports de son arronr 
dissement, la coutume observée à ce sujet. 

PROVINCES DE MARACAIBO, CllMANA ET L\ 
GUIANE. 

A liA SORTIE. 

( Pour les -ports majeurs ou mineurs des différentes pos^ 
sessions espagnoles. ) 

Corso. . ^ . 5î p. I 

Consulat ... * 1 
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A L'ENTRÉE, 

( Pour le Sports majeurs. ) 

Ces droits sont les mêmes que ceux qui se 
paient dans les ports de Venezuela j mais voyez 
le premier article des observations suivantes. 

( Pour les mineurs, ) 

Corso ^ P* o 

Consulat • . . . .1 

Observations. 

1.® Les officiers des douanes ont demande à 
l'intendant si Ids productions des ports majeurs 
doivent, à leur entrée danj» les ports mineurs, les 
droits royaux établis pour le commerce récipro- 
que du continent américain espîignol. La deci* 
sion n'a pas etë rendue. Si çUe est pour l'affir- 
mative, on devra se conformer à ce qui a eïë rè- 
gle' pour diffërens objets, comme il est dit dans 
l'article cinq des observations pre'çe'denles^ et dans 
Farticle trois de celles du commerce d'Espagne 
avec Venezuela. 

2.^ Comme les mulets^ chevaux , bëlail et bre- 
bis ne doivent payer que quatre pour cent, pour 
tenir lieu d'almoxarifazgo , ainsi qu'il a dëju 
e'té dit; et le droit d'almoxarifazgo étant ui> 
droit royal , on a aussi demande si l'éxportaiioa 
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pour les ports mineurs pouvoit être faite sans 
payer les droits royaux ni municipaux : Ih ques^ 
tion est encore indécise, 

5.^ Ce qui a été dit dans lesarticles sept et huit 
des observations précédentes pour le sel et le ta- 
fia y s'étend aussi aux exportations et importations 
qui b€ font par les ports de Cumana y Maracaïbo 
et la Guiane. 

4.^ C'est ici le lieu de rappeler les di$positions 
contenues dans l'article second des observations 
précédentes sur les denrées de Varinas. 

6.® Les vivres des bâtimeos sont considérés, 
quant aux droits^ comme faisant partie de la car- 
gaison. 

JD T^ T des droits royaux et municipaux qui 
se paient dans les ports de P arrondissement 
de l'intendance de Caracas, pour le com- 
merce permis en temps de paix avec les 
colonies étrangères* 

A liA SORTIE, 

1.® A la charge de rapporter des noirs : 

Almoxarifazgo ••*..... 6 p. ^ 

Çorso. .............. t . 2 

Çpnsi^lat. .••.... f .... f • • p 
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3,® A la charge de rapport^ or, argent > fer- 
remens d'agrioukure ^ ci uMcnAÎlea d'habi* 
lation : 

Almoi^arifazgo» i5 P* | 

Corso. * . ^. .................. » 

Consulat ,...,... 3 

'5.^ ËxportAtioQ d'ailînuwK pour rapporter des 
nègres , or ou argetii : 

AlmosLarifazgo 4 6 p. ^ 

Corso. • • a 

f Pour un mulet ou cheval. . i ^î• 
CoNSULATx /(C?. bceuFou hrebîs. ... 1 

^ Pour autres objets. .... 3 p. | 

4.^ Exportation des aniiiiauxà la chati^ d« 
rapporter des ferremens d'agriculture et 
ustensil^ d'habitation l 
AlmoxaiifaEgo.. . % % 1 4 » ^ ^ . » » . l£ p. ^ 
Corso. .............*/.... fl 

^Four un mulet ou cheval. 1 P**^* 
CoNSUiATx /(i bœuf ou brebis* * . . 1 

( Pour d'autres objets. ... 5 p. 5 

l.^ Les n^gfes ne paient k leur ^titfeauAan 
droit royal ni municipal $ cependant fn^ez 
les art. l, ÏII et IV ti*ftprès : 
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a.® L'or et l'argent ne doivent rien à leur en-» 
tree; les autres objets paîeat : 

Almoxarifazgo ^^P* 5 

Corso. * . . , a 

Consulat. ....,.»...♦.... 3 

5.** Uintroduciion des nègres, de l'or et de 
l'argent est exempte de tous droits; voy. les 
art. II , III et IV des observations sui- 
vantes. 

4.**'t^our les ferrements d'agriculture, cylin- 
dres et ustensiles d'habitation^ on paie : 

Almoxarifazgo t • * • • « lâp. | 

Corso. . . . . , t . a 

Consqlatl .,.,.. ^ . t ....... 5 

Obserçations. 

\.^ Lorsqu'on rapporte en or ou en argent, 
la valeur des denrées qu'on avoit -exportées, pour 
charger en retour des nègres qu'on n'a pas trou- 
ves dans les colonies étrangères , on paie neuf 
pour cent d'almoxarifa£go pour corpplément drs 
quinze pour cent qui auroienl dû se payer à la 
sortie; et m, au lieu de rapporter des noirs, la 
valeur de la cargaison a ^te' employée en ferre- 
mens d'agriculture et ustensiles d'habitation, on 
doit ep outre payer tou§ les droits royftu:^ et 
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' uunîeipaui: établis à l'entrée de ces objets. 
2.^ Qaaad même le produit des animaux ex- 
porte's sous la condition d'être employé en nè- 
gres, seroit rapporte en or ou argent, on ne doit 
point payer la différence de l'almoxarifazgo, 
qu'on auroit dû, sans cela, payer k la sortie , à 
moins qu'il n'eût e'te' employé en ferremens d'a- 
griculture et ustensiles d'habitation ; auquel cas ou 
^xige la differcpce qui est de dix pour cent , plus 
tpuslesdroitsetablissur cesobjetsà leur entrée. 

3.^ Si partie du produit des denrées ou ani- 
maux exporter afin de faii'e le retour en nègres, 
s^emploie a l'achat de quelque bâtiment, en ver- 
tu de la permission de l'intendant pourl'intro- 
_^ duire , la différence de l'almoxarifazgo ne se per- 
^ çoit que sur la valeur des denrées, et non des 
^ autres objets , en proportion de la somme ex- 
porte'e , à laquelle correspond la somme em- 
ploye'e, prenant la piastre . forte des colouSes 
pour la piastre forte espagnole j et le bâtiment 
est exempt de tous.droits royaux et municipaux, 
par ordre du roi,. du aSijuill^t 1794. 

4.<* Maigre qu'on^ustifiejàvoir employé tme 
partie de la âomme à faire des réparations au bâ- 
timent, OUL à. payer les, frais des équipages, le 
supplément des droits est toujOiiir^ dû. -On ne 
peut en êire exempt que pour les frais 4'absolue 
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nécessite^ comme sont ceux de Pentreiîeti du 
capitaioe, magasinages, cotYimissioos , et autres 
de cette espèce. 

. 6.® Tout ce qui s'embarque pour vivres d'é- 
quipages et de passagers, doit les mêmes droits 
royaux et municipaux, que s'ils etoientde la cai^ 
gaison , suivant la déclaration de l'intendant , 
du a8 juin 1799. 

6.® Le sucre qu'on embarque pour les colo- 
nies , doit seulement les droits municipaux de 
corso et du consulat, plus un pour cent d^al* 
cawla de-terre , pouf compléter les six ^>our 
cent qu'il doit, suivant la même déclaration* 

7,** Quelques officiers des douanes ayant de- 
mande à l'intendance , si la cedule royale 
du a4 novembre 1791 , qui permet tant aux Es-- 
pagnob qu'aux étrangers , ]a libre iniroductioil 
des nègres, devoit se regarder comnie nulle de^ 
puis le 21 décembre 1797 ^ l'assemblée supé- 
rieure des finances décréta , le ao février 1800 , 
qu'elle devoit conserver sa valeur, relativement 
aux Espagnols; mais qu'il Falloit exiger des étran* 
gers * jusqu'à la décision de S. |if . Ç. > tous les 
droits royaux et municipaux^ imposes su* les au* 
très objets qui font partie du commerce permis 
avec les étrangers. 
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